
lA RIVUI 

RifORMil 
SOLI DEO GLORIA 

SOMMAIRE 

Roger BARILIER : De l a  souveraineté d e  Dieu à 
la souveraineté du nombre. Analyse critique du 

Régime presbytérien synodal ............... . 

Pierre PETIT : Quelques livres catholiques 27 

Bibliographie: Alain-Georges MARTIN, Pierre 

MARCEL . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  40 

Petites nouvelles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 47 

Recherche de nouvelles adresses . . . . . . . . . . . . . . . 48 

.. .. ,�._ 
. .  \, 

N° 50 · 1962 2 TRIMESTRIEL TOME XIII 

.... 
��·- , 



LA REVUE R!FORMIE 
REVUE THEOLOGIQUE ET PRATIQUE 

a /'usage des fidèle1, des conseillers pusbytéraux et dei pa1teur• 

publiée par la 

S OC IETE CALVINISTE 

A vf!c la collaboration de pasteurs, docteurs et professeurs 

des Eglises réformées françaises et étrangères. 

COMITE DE REDACTION 

Jean CADIER - Pierre CouRTHIAL 
Pierre MARCF.L - Michel RÉVEILLAUD 

André ScHLEMMER - A.-M. SCHMIDT 

Directeur : Pierre MARCEL, D. Th. 
Président de /'Association In ternationale Réformée 

Rédaction : 8, rue de Tourville, ST-GERMAIN-EN-LAYE (Seine-et-Oise), France 

Commandes, 8, rue de Tourville, St-Germain-en-Laye (S.-et-0.), France. 

ABONNEMENTS, ENVOIS DE FONDS ET DONS 
ae référer paie 3 de la couverture 

PRIX DE CE NUMÉRO : NF 4 

(Franco de port et 15 % de réduction sur toute commande de numéros spéciaux de 
c La Revue Réformée > - voir page 4 de la couverture - adressée directement 

à notre Trésorier : voir page 3 de la couverture) 

A NOS ABONNES 
Toua les abonnements partant du 1., lanvier, nous serions extrême­

ment reconnaissants à nos abonnés de bien vouloir renouveler sans 

tarder leur abonnement. en nous adressant leur souscription 1962, selon 

les Indications de la page m de la couverture, et en voulant bien prêter 

attention aux changements de prix. MercL 

- Les abonnements partent toujours du premier n uméro de chaque tome 
(année ordinaire). 

- Tout abonnement qui n'est pas résilié au 31 décembre (par lettre 
adressée à /'Administration de la Revue) est considéré comme valable pour 
l'année auivante. 

- Les abonnements doivent lire réglé• dans les aix prem ier• moia de 
l'année. Lea frai• de rappel (N.F. 0,50) aont à la charge de• abonnéa. 



A 
DE 

LA 
LA SOUVERAINETÉ DE 

SOUVERAINETÉ DU NOMBRE 
Analyse critique du régime presbytérien synodal 

par Roger BarHier * 

Dans les Eglises réformées, on aime ù répéter comme alla nt de 
soi l 'affirmation selon laquelle « l'ordre presbytérien » ,  qui don ne 
aux laïcs un rôle prépondérant dans le gouvernement de l'Eglise, 
« est plus près de la vérité évangél ique que toute a utre organisation » 
Ainsi s'exprimait récemment une feuille religieuse.  Des déclarations 
semblables ont particul ièrement fleuri lors du j ubilé ca lvi nien de 1H59, 
où les Réformés fêtaient le quatre centième a nniversaire de leur 
premier synode. « En 1559, pouvait-on lire d ans u n  dépliant semi­
officiel, l es représentants des Eglises réformées de France se réunirent 
à Paris, pour a dopter, à la suite de CALVIN, un système de gouverne­
ment fondé sur le Nouvea u Testament. Ce système est encore le nôtre 
auj ourd'hui. " 

En bons protestants, nous n'accepterons pas ces déclarations sans 
examen .  Nous soumettrons a u  j ugement de !'Ecriture Sainte la  pre­
mière d'entre elles, disant que le système de gouvernement inauguré 
il y a quatre cents ans était fondé sur le Nouveau Testament, modelé 
sur l 'Eglise primitive. Puis, nous examinerons à la l umière de l'his­
toire la seconde de ces a ffirmations, aux termes de laquelle notre 
régime synodal actuel serait fidèle à celui qui fut adopté en 1559. 
Une troisième partie nous permettra de conclure pour le temps 
présent .  

C'est devenu un lieu commun entre l es théologiens : le  réforma­
teur de Genève s'est un peu avancé lorsqu'il a déclaré de droit divin 

* M. le Pasteur Hoger Bari l i er, de national ité su i sse, appartient à l'Eglise 
Nationale Vaudoise, Paroisse Sa i nt-Jean,  à Lausanne. L' « analyse critique » .de 
l'auteur vise le rég i m e  prc�bytérien synodal de son Eglise, et explique certan�s 
points particu l i ers de cet exposé. Ma is, à ces dét a i l s  près, cette étude peut s'app

.
h­

<1uer d'une manière fort pert inente au régime presbytérien synodal de l'Eglise 
Réformée de. France. Sur la base de cette analyse, la Rédaction de c: La Rev?e 
Réformée » sera it heu reu�e que s'ouvrît un entretien avec ses lecteurs (franç�is, 

su isses, ou d'autres nation a l ités) sur la marche actuelle du « régime pres�yté!·1en 

synodal > pris dans son en�embie, et dans ses divers rouag�s. N ous �ouha.ite�10ns 
un échange de vues de haute tenue, d a n s  u n  but constructif, afin d améliorer ce 

q u i  doit l'être. 
Prière d'adresser toute'> com mun icat i ons au Secrétariat de la Revue Réformée, 

8, ru e de Tourville, Saint-Germai n-en-Laye (Seine-et-Oise). 

1. 
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l'organisation ecclésiastique qu'il préconisait. Cer tes, il n'a pas eu 
tort sur le principe : il y a une notion biblique. inspirée , de l'Eglise 
et des ministères, et les chrétiens ne sont pas libres de s'organiser 
n'importe comment. Mais, sur la forme exacte de cette institution 
divine, CALVIN n'a pas vu en tièrement juste. 

C'est ainsi, par exemple, qu'il a nettement distingué le ministère 
du pasteur de celui de l'ancien, qui, dans le Nouveau Testament, n'en 
forment qu'un seul (le « presbytre » ou « ancien » n'étan t  qu'un 
autre nom pour désigner le berger du troupeau, le pasteur) 1• L'erreur 
n'est pas sans conséquence, puisque notre système dit « presbyté­
rien » repose en partie sur cette distinction arbitraire. D'autre part, 
il a réduit ù quatre (pasteur, docteur, ancien et diacre) le nombre des 
ministères. dont l'Eglise primitive semble avoir offert une gamme· 
plus riche. Notamment. il a laissé tomber le plus important de tous : 
celui d'apôtre�. 

Voil:'t le grand reproche qu'on peut lui faire en l'oecurrence. 
Lorsqu'il s'est agi de dépasser l'Eglise locale et d'unir les difTi•rentes 
paroisses, CALVIN 3 n'a pas eu recours à un ministère particulier, mais 
ù une assemblée : le synode. 

Or, qu'en était-il dans l'Eglise priI�_i_!ive '! Ce lien entre les 
Eglises était hel el bien constitué par des hommes. non par des 
Parlements. Le Li\'re des Actes (chap. 15) mentionne, il est vrai. une­
assemblée, que certaines traductions appellent « synode de .Jéru­
salem », où l'on délibéra sur la nécessité d'imposer ou non la circon­
cision aux païens convertis. Nous y reviendrons d'ailleurs. Mais il 
ne faut pas lire ce chapitre : ' 1  tra vers nos lunettes de protestants du 
xx· siècle. Cette assemblée n'était pas constituée par des délégués 
(ecclésiastiques et laïques) des différentes Eglises, mais essentielle­
ment par les apôtres et les anciens (v. 2 et 6), c'est-à-dire par des 
hommes occupant une charge dans l'Eglise et revêtus d'autorité par 
le Seigneur. (Les anciens. nous venons de le rappeler. n'étaient pas 
du tout nos conseillers de paroisse actuels :; "h, mais les pasteurs). 
Un théologien est donc fondé ù écrire : « On ne trouve pas trace 
d'une organisation pareille (lisez : synodale) dans le Nouveau Testa-

l c Les anciens s o n t  ici (Act . 20 : 17-38) qualifiés d' « épisco pes » (ce qui 
signifie s u rve i l l a n t s) et leur office est défi n i  comme u n  office pastoral. Ain si donc, 
les tro i s  termes d'a ncien, d'é pi scope et de pasteur désignent tous t ro i s  une st•ule cl 
même cha rge. � H. n'EsPINF. : Les A 11ciens. Cahiers théologiques d,e I' Actual i Lé pro­
testan te, n° 7, p. 1 9 . 

2 « Quand les Réformateurs ont cru que les fonctions d'a pôtre, de p rophète. 
d'éva ngélistes n'étaient p l u s  néces s a i res à l 'Eglise du xv1• s iècle, que les- fonctions 
de diacre e t  de diacon nes ses é t a ient d'im porta nce seconda i re, ils ont q uitté d a nge­
reu sement le terrain scripturaire. � .J .-D . BuRGER : Le Ministèr<' chréNen, Neuchâ­
tel (1948), p. 1 27 .  

s Nous disons prov i s-o i rcment é.ALVIN, m a i s  nous verron s  qu'il n'est qu'à demi 
responsable de l'orga n i s a t i o n  q ue se sont données les Eglises réformées de France. a bis Da n s  toute cette étude, q u a nd n o u s  parlons de « nos Eglises �. nous pen­
sons .s urto u t  a ux Egli ses réform ées de Suisse, plus sr,écialcment à celle que nous 
connaissons le mieux J>OUr en être un servite u r  : 1 Egl i se nat ionale évangélique­
du can t o n  de Vaud . 
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ment•. » « Le princ i pe du gouvernement représentatif a-t-il u n  
fondement hihlique ? » demande u n  au tre. « S i  l 'on s'en tient à la 
lettre du Nouveau Teslament, il faut reconnaî tre loyalement qu'il 
n'en a pas. Nous n'y trouvons aucun exem ple d'une au torité supra­
lorale cons t i tuée par délégation des Eglises 5. » 

Ainsi donc, pou r coordonner les efforts et i mprimer une direction 
commune. pas de synodes au sens moderne d u  terme. En revanche, 
des ministres du Christ. spécial ement dés ignés pou r  cela : les Douze 
ù .Jérusalem et dans les Eglises judéo-chrétiennes , Paul ou ses délé,_ 
gués (Timothée. Tite el d'a u tres) dans les Egl ises issues du paga­
nisme. « Les apôtres jouaient le rôle d'au torités supérieures en 
assuranl l'unik de l' Eglise �. » « Le collège des apôtres a, selon le 
témoignage du Livre des Actes, non seulement constitué le noyau 
in i ti a l de l'Eglist'. mais il en a été encore, dès les premiers j ours, le 
corps directeur. .. L'extension de l'Eg lise hors de .Jérusalem, grâce 
au zèle missionnaire de ses membres d is persés- par la persécution, fit 
croitrl' encore la charge des apôt rcs. Chefs responsables de i'Eglisc­
mère, ils se sont sentis responsables également des nouvelles Eglises, 
dans lesquelles ils voyaient avec raison 1:1 manifestation en divers 
lieux de la seule et unique Eglise du Chr ist, dont i ls étaient les 
bergers (Actes 8 : 14) �. ),) << Les Epîtres pastorales contiennent des 
indications sur ee qu'on pourrnit appeler le gou vernement ecclésias­
tique s upérieur. En effet. lorsqu'on consi dère la tâche qui incombait . . .  
à Timothée et :'1 Tite . ... on constnte qu'il e ùté de leur tâche pastorale 
de  prédication. d 'enseigne ment el de c ure d'ttme, i ls devaient encore 
assumer la direction dt•s Egl ises de toute u ne région. L'apôtre les 
charge en partieulier d'établi r des anc i ens et des d i acres dans chaque 
Eg lise et leur confère sur eux un pouvoir disc i plinaire. I l  l eu r  donne 
pour l'exerciee de ce ministère des instructions et des conseils 
(Tite 1 : 5-9; II Tim. 2 : 2; 1 Tim. B : l-13; .5 : 19-22). Ainsi donc, 
nous voyons les Eglises el leurs conduc teu rs soumis ù l'au torité d'un 
hom me qui est le délégué de l'apôtre , l 'apôtre l'étant lui-même d u  
Christ. La présence e t  le ministère d e  c e t  homme ont entre a utres 
pou r  effet de rendre sensible à chaque commu nau té locale son appar­
tena nce organique au corps de l 'Egl ise  du Christ 7• » 

' C.h. MA&SOJli, dans un rapport au svnodt.' ,·audois délibéran t  sur le gouverne-
ment de l'Eglise (1 948). 

· 

r. H. n'HESPINE, op. cit.,  p. 45. 
M. n'EsPINE, comme M. MASSON, n'en sont pas moins· partisans du système 

synodal. Leur aveu n'en a que plus de poids. 
Voir aussi H. Asm1ssE!'\ : Die Kirche und das Ami, notamment page 212 : 

< Le Nouveau Testament n'offre pas d'exemple du système synodal, alors qu'il Y a 
dans les Pastorales le prototype du système épiscopal... Je dois m'élever contre la 
prétent ion de faire du système synodnl un article de foi. IJ n'y n aucun fonilement 
:l cela. > (Cité par H. nlEsPINE, op. rif .. p. 46.) 

6 H. n'EsPINE, op. cit.,  p. 1 8 . 
1 H. n'EsPINE, OJ?· cit., p. 25.  . · · tè Sur cette question, voir aussi : Ph. H. MENOUD : J;'Eglr�e. et les m i nrs r!!s, 

Cah iers théol. de !'Actualité protestante, n° 22, et G. Drx : Le M1nrstère dans rEglise 
anrienne, NC'uchâtel (1 955), notamment page 73 : 
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Si CALVIN a écarté (mais l'a-t-il vraiment écarté ? nous le verrons 
plus loin) le ministère proprement apostolique de l'organisation de 
l'Eglise réformée, c'est qu'il a l imité le rùle des apôtres ù celui de 
témoins de la vérité. Leur témoignage ayant été consigné dans 
l'Ecriture sainte, c'est par elle seule que leur ministère se trouve 
rempl i , et leur autorité exercée. <le notre. temps. Seulement, il a 
méconnu que les apôtres exerçaient encore une autn· fonction : celle 
précisément que nous venons de voir, et qui consistait à diriger, 
inspirer et coordonner le travail de l'Eglise. Cette fonction est néces­
saire ù chaque époque et ne peut rester sans détenteur de nos jours . 
Ce n'est/ pas un livre qui puisse la remplir . On l'a <l'ailleurs impli­
citemen t reconnu en instituant les synodes. Mais les synodes, encore 
nne fois, ce ne sont pas des personnes responsables. Donnons la 
parole i t  l'un des principaux rénovateurs du cah'inisrne. l'auteur du 
précieux A /'Ecole de Calvin : 

« Selon CALVIN, le ministt:�re des apôtres, compagnons <lu Christ, 
se trouvait, de ce fait, limil<'.• ù la première génération chrétienne, ù la 
différence des autres charges énumérées par saint Paul et appelées 
à devenir permanentes dans l'Eglise. Et sans doute, en tant que 
témoins oculaires de la vie. de la mort et de la résurrecti on du Christ, 
les apôtres étaient-ils irrem pl:içables. Mais ne jouaient-ils pas encore 
un autre rôle, qui non seulement pouvait, mai s  deva it se prolonger 
dans l 'histoire du christianisme, à savoir celui de représenter l'Eglise 
universelle auprès de la paroisse locale ? N'est-ce pas ce que fa it Pau] 
au près de Timothée, de Tite, et des pasteurs qui  dépendaient à leur 
tour de ces « superintendants » ( le  mot est  dans Calvin) ? .Je n'hésite 
donc pa s à dire qu'à ce second titre les a pôtres devaient avoir des 
successeurs. car l'Eglise locale  n'est pas tout : « Je crois la sainte 
'> Eglise universelle », essentiellement universelle . . . Pour contreba­
lancer l' « esprit de clocher » ,  pour empêcher le recroquevillement 
des paro i sses sur elles-mêmes, i l  faut, dans l'Egl ise, des représentants, 
des agents . des plaideurs de son universalité 8• » 

* ** 

« Au co urs de la première généra tion,  l'effect if  de l'apostolat au sens propre a 
augmenté.  P l us tard, nous  trouvons T i te en Crète et Timo thée en A s i e-Mi neure q u i, 
appelés apôtres ou non , rempl issent certa i nes fonct ions  spécifiquement apostol i­
ques.  Leur autorité quasi  monarch ique, a i nsi  que le terri to ire d(·l irn i té dans  l equel 
ils l'exercent,  ann oncent déj à l'évêque du second s i ècle. Jacques ù·e Jérusalem a ussi 
semble a vo ir exercé l'autor i té apostol ique sur toute une région, la  Palest ine ,  el 
non sur la seule Egl ise  de la v i lle sai nte .  Jea n, à la fin du 1" si ècle, nous e s t  pré­
senté comme exerça nt les  fonct ions apostol iques sur u ne large région de l'A sie­
Mi n eure. > 

B J. DE SAUSSURE, dans une préd ica t i o n  donnée e n  Sa int-P ierre d e  Genève, l e  
( avril 19'43, et parue dans les Prédications vaudoises, n° 30. 

Voir auss i  R. PAQUIEn : //Episcopat dans l a  structure institutionn elle d e  
l'Eglise, dans Verbum Caro, n° 49, p.  42, et Ph.-H. MENOUD, o p .  cil., pp.  53-54 : 

« L'apostolat-témoignage, i n d i s pensable pour que l'Egl ise n a i sse,  n'a plus,  
durant l e  temps de l'Egli se, d'autre forme que !'Ecriture . . .  Ma i s  le m i n istère qui  
ve i l le  à ce que l'Evangile qui  est tra nsm is ,  s o i t  auss i  prêché, expl iqué, compr i s ,  
défendu contre l e s  déformations  possibles, e t  cel a  p a r  des h o m m e s  dont  l ' inspira-
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Ce n'est pas ù d i re que CALVJN ail tota lement méconnu la valeur 
de l'épiscopal -- pour appeler cet te foncti on coordinatrice par le 
nom qu'el l e  a pris dans l'histoi1·e. lTn autre grand spécialiste du 
réformateur el de l 'histoi re du protes tantisme, M. Jacques PANNIER, 
dans l 'étu d e  qu'il publ iait voici plus d e  tren te ans sur la question, 
n'hésita i t  pas it souteni r  q u e  l 'a bsence d'évêques dans le calvinisme 
des origines avai t (�té purement accidentelJe, et que l'épi scopat était 
en réalité le couronnement norm a l  du systèm e . Et il sous-ti trait son 
étude : L'Episcopaf, élément organique de l'Eglise dans le calvinisme 
intégral 9• L'affirmation n'était nul lement gratui te. et nous donnerons 
ici un rapide aperçu d es nombreuses preuves par lesquel l es il 
l'appuyait. (Nous ajoutons nous-même, iei et lit. quelques faits ou 
citati ons qu' i l  n'a pas rapportés.) 

Tout d'ahord, au xv1� s iècle , les circonstances historiques furent 
contraires au maintien d'un ép i sco pa t réformé. A la d ifférence de ce 
qui se produi sit dans le luthérani s m e  nordique ou en Angleterre, les 
évêques cath ol iques n'adoptèrent pas la réforme. Celui de Genève 
avait fu i.  En France, bien que plusieurs se fussent montrés favorables 
aux idées nouvelles (Rriçonnet, Odet de Châtillon, cinq ou six autres), 
aucun n'eut le courage de s'affirmer jusq u'au bout. Mais on sait qu'à 
un m oment d onné, il ne s'en était pas fallu de beaucoup que la F rance 
tout entière, monarque en tête, ne basculât dans le cam p  réformé. 
Si cela s'éta it produit, i l  est certain que l 'on eût assisté à la nai ssance 
d'une Egl ise gal l icane, sœur aînée de l'anglicane, qui efJt conservé 
comme e l l e  son organisation (et sa l iturgie) traditionnelles. Les choses 
ayant tourné autrement, hélas ! l ' Egl ise nouvel l e  dut se constituer en 
d eh ors des cad res établ i s, el n'eut point d'évêques 10• 

A défaut d'évêques qu'ell e  eût hérités du catholicisme médiéval, 
l'Eglise réformée aurait pu instituer une fonction équival ente. Pour­
quoi ne l 'a-t-el l e  pas fa it ? Tout d'abord. l'i mage schématique et 

tion est a ttestée el le.s capacités reconnues, ce m i n i stère demeure nécessa ire durant 
Je tem ps de l'Eglise, afi n qu'elle continue de s 'édifter sur le fondement q u i  a été 
posé une fois pour toutes. Parce que le salut est une h isto i re. la tradit ion est un 
élément vital dans le chri stia n i sme. C'est pourquoi  l'Apostolat, en  tant qu'il est 
aussi  le m i n i s tère de l'éd ificati on de l'Egl i se, se conti nue, comme le prouve l'exem­
ple d'un Timoth(•c ou d'un Tite et le devo ir  prescrit à Timothée de s'assurer de:­
successeurs. > 

9 J. PANNIER : Calvin et f Episcopat, i n  Revue d'His toire et de Pltilosopltie J'elÎ­
gieuse, Strasbourg (1 927) .  

io c Si  nous avons suivi  ( la  d i sc ipl ine presbytérienne), c c  n'est pas  q ue nous 
estimions  l'épi scopat moins  convenable à la nature de l'Eva ngile, moms pro.pre au 
bien de l'Egli se, m o i ns d i gne de la condition des vrai s  troupeaux du Seigneur. 
Ma i s  c'est que la nécess ité nous y a obligés ; parce que la Réformation ayant 
oommencé dans notre royaume par le peuple et par de simples ecclésias.tiques, les 
places des évêques demeurèrent remplies par ceux d'une religion contraire; e t  par 
ce moyen nous ft1mes co ntra i nts  de nous contenter d'avoir des pas.leurs et des 
anciens, de peur d'opposer dan s une ville évêque à évêque, ce qui aur1!-i t  san s  d<?ute 
eausé des troubles furieux et des guerres i mplacables. Si  les éveq!-les ava1�nt 

d'abord embrassé la Réformation, je ne doute point q ue leur Ordre n'ait é.té ma10-
tenu dans la police ecclésiastique. > P. DU Bosc, cité par J. PANNIER, op. c1t., P· 50. 

N.B. - Nous m odern i sons l'orthographe de toutes les citaliom1 anciennes; ce 
sera notammt>nt le cas pour CALVIN. 
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fausse d'un CALVIN dictateur de Genève nous fait oublier qu'en réalité, 
le grand Picard n'a pas du tou t  pu faire dans cette ville comme il a 
voulu.  Sur bien des points il a dû transiger, e t  le protestantisme 
genevois présen te déjà une déformation de la réformation . Si CALVIN 
était resté à Strasbourg. et que cette ville  fùt devenue le berceau de 
la Réforme française, i l  en eût  é té autrement. Travai llant dans un 
milieu moins rétif, e t  subissant l ' influence d'un BUCER favorable à 
l 'épiscopat et officieJlement surintendant ecclésiastique, i l  eût proba­
blement donné un visage différent à sa réforme 11• Et puis,  si l 'Eglise 
d e  France se consti tua sous l 'influence de CAi.VIN, ce f u t  tout de 
même loin de sa présence. Ce fut aussi dans la clandestini té, avec 
l'obliga tion de restreindre ses ambitions et de faire u ne simple 
maisonnette de ce qui aurait pu ê tre u n  palais .  Et s'il existait  dans 
son sein une forte tendance conciliatrice, respectueuse de tous les 
éléments anciens valables, ce fut  pourtant  la tendance opposée, 
extrêmiste, radicale, q ui l'emporta. C'est sans dou te ce parti qui, au 
synode constitutif de Paris, en 1559, inspira le régime synodal  strict, 
du moi ns ceux des articles exclua nt  tou t épiscopat 12• 

Quelle était  donc l ' intention profonde du réformateur '? Il est à 
noter premièrement que sa préférence allait au régime monarchique, 
plu tôt qu'ù l'aristocratiqu e ou a u  démocratique Il•. En second lieu, 
nulle part, dans l'institu tion de 1541, CALVIN ne trai te systémati­
quement le suj et de l'épiscopat. Cela prouve qu'il n'a pas j ugé bon 
d'en combattre l 'instit u tion même, comme il a combattu le mérite 
des œuvres ou le sacrifice de la messe.  Lorsqu'il s'en prend aux 
évêques, ce qui  lui arrive évidemment quelquefois,  c'est aux mauvais 
évêques seulement; j amais il ne confond l'abus avec l 'usage légitime. 
« Nous ne nions pas ... que celui  qui est ordonné au gouvernement 
d'une Eglise, ne puisse aider les autres, s ' i l  survenai t  quelque trouble 
qui requît  sa présence . . .  1 4  » Voilà ce don t ne se sont pas souvenus 
lt!s auteurs de la Discipline de 1559, en décré tan t  (art.  1 )  qu' « aucune 
Eglise ne pourra prétendre princi pau té ou domination sur l 'autre ». 
Dans l'Epîlu au cardinal Sadolet, CALVIN parle avec révérence de 

11 Non seulement à Strasbourg, mais à Bâle, Zurich, Berne, l'épiscopat existait 
en fait, sinon en droit : l'antistès ou premier pasteur était nommé à vie. A Bâle, 
l'épitaphe d'Œcolampade le désigne comme « véritable évêque > .  

1 2  Il y a, en effet, contradiction entre l'art. 30 de la Confession de Foi (ou plu­
sieurs articles de la Discieline) qui prescrivent que « tous les vrais pasteurs ont 
même autorité et égale puissance > et que la présidence du synode ne dépasse pas 
la durée de celui-ci, et l'art. 32, qui déclare « bon et utile que ceux qui sont élus 
pour être surintendants, avisent entre eux quel moyen ils devront tenir pour le 
régime de tout le corps �. Ce dernier article exprime mieux, on va le voir, la 
pensée de CALVIN. 

13 « (L'espèce de supérieurs) qui est la moins plaisante aux hommes est 
recommandée singulièrement par-dessus toutes les autres, c'est à savoir la seigneu­
rie et domination d'un seul homme ... L'Ecriture affirme nommément qu'il est fait 
par la providence d·e la sapience divine que les rois règnent, et en espécial com­
mande d'honorer les rois. > [Institution chrétienne, Edition Les Belles-Lettres, 
Paris (1936), chap. XVI, p. 206.) 

u lnstitufinn chrétienne, même édition, chap. XIII, p. 106. 
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la dignité des évêques, lorsqu'ils font leur devoir de ministres de 
�Jésus-Christ. Et il met au nombre des vertus du chrétien évangélique 
l'humilité, « laquelle, à commencer au moindre, honore chacun selon 
son degré », et l'obéissance, « qui nous range à tellement ouïr nos 
supérieurs et ceux qui onl charge de nous . . . » 16• 

Il y a plus. Dans la dernière édition de son lnstitutiun, celle 
prècisément dont nous avons f èté le jubilé il y a trois ans, et 
contemporaine du premier synode français, CALVIN consacre plusieurs 
paragraphes ù l'épiscopat. Il en montre le fonctionnement dans 
l'Eglise ancienne, qui est pour lui J'image fidèle, le « miroir » de 
cette « institution divine » dont les livres saints présentent les 
linéaments. « Les évêques anciens ont tellement compassé toute leur 
discipline et police �1 la seule règle de la Parole de Dieu, qu'on peut 
bien voir qu'ils n'ont rien eu d'étranger ou difTt'�rent de celle-ci 16• :. 
Il aj oute que les bons évêques. « les saints évêques », comme il les 
.appelJe. « ont été en gr�rnd nombre depuis le temps des apôtres » 17• 
Voici donc, d'après lui. comment les choses se passaient dans l'Eglise 
des premiers siècles : « (Les prêtres) élisaient un de leur compagnie 
.en chacune cité, aLH1uel ils donnaient spécialement le titre d'Evêque, 
afin que l'égalité n'engen<lrùl des noises, comme il advient sou­
ventesfois. » L'office de cel évl�que t'·tail celui « d'un président en un 
conseil, il savoir de proposer les choses, demander les opinions, 
conduire les autres par bons avertissements et admonitions, empêcher 
par son autorité qu'il n'y ait aucun trouble, et de mettre en exécution 
ce qui aura été délibéré de tous en commun » 1�. Et il conclut, après 
avoir exposé le fonctionnement de la hiérarchie ecclésiastique (il 
n'aime pas le mot, mais retient la chose) dans l'Eglise anténicéenne : 
(( Les évêques anciens n'ont point voulu forger une forme de gou­
vernement d'Eglise différente de celle que Dieu a ordonné dans sa 
Parole m. » 

Dans son Commentaire sur l� Livl"l' des A.ctes (20 : 28), CALVIN 
dit de même que ce n'est point « une chose mauvaise qu'il y ait 
quelqu'un en chacun collège <l'Eglise, qui soit éminent par-dessus les 
autres ». Enfin, et pour nous en tenir aux citations essentielles, la 
Confession de Foi de 1562 déclare ce qui suit : « Nous n'entendons 
point anéantir l'autorité de l'Eglise, ni des prélats et pasteurs, 
auxquels la superintendance est donnée pour la gouverner. Nous 
confessons que les évêques et pasteurs doivent être ouïs en révérence 
en tant qu'ils font leur office d'annoncer 1a Parole de Dieu 20• » 

u. Trois Traités, Je Sers, Paris (1935), p. 70. 
is Institution, IV. IV. 1 .  
17 Ibid., IV. XI. 4. 
is Ibid., IV. IV. 2. · 
19 Ibid., IV. IV. 4. Ces passages ne sont pas rapportés par .J. PANNIRR, qui tra­

\«tillait uniquement sur le texte de 1 541 .  
20 Cité par J.  PANNIER, op. cil., p.  26. (l.::48) Il conviendrait de relire aussi les lettres de CALVIN au duc DE SoMMERSBT u • 

à l'archevêque CRANMER (1 552-155:1) ou au r-0i de Pologne S101sMOND-AUGUSTR (1554). 
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L'épiscopal est donc en germe 21 da ns les écri ts de CALVIN . Si 
ce germe n'a pas fructifié, si le réforma teur n'a pas institué de 
pastoral supéri eur, ne sera it-ce pas, outre les raisons déj à  ci tées 
(circonsl:mces défavorables, mauvais souven i r s  la issés par les évêques 
simoniaques, résistance genevoise, congrégationnal isme français), que 
l'épiscopat exis tait  en {ait :\ Genève ? Le magistra t pou r une part, 
CALVIN lui-même pour une a u tre par t, remplissaie n t  cette fonction de 
suri ntenda nce nécessai re à la vie de l'Egli se. Ce fa i t  a pu dissimuler 
la lacune qui exista i t  da ns l'organisation réformée, telle qu'elle é tait 
sur le papi er et  qu'elle fut réa l isée en France 2'.l. 

Mais cette lacune fut ressentie par d'autres. A l 'étranger, plu­
sieurs Eglises réformées reçu rent u n e  consti tut i on épiscopale, avec 
ou san s  Je terme. Aux Pays-Bas, d es « surveilla n ts et ministres 
généraux ». En Ecosse, un inspectorat ecclésiastique; en Pologne, des 
su rintendan ts; en Hongrie, des évêqu es; en Béa rn, des surintendants : 
Pierre VIRET occupa ce poste après son expulsion du Pays de 
Vaud » 23 •  Et n'oublions pas que l'Eglise d'Angleterre s'est constituée 
notammen t  sous une i nfluence calviniste : un humaniste réformé, fran­
çais, Isaac CASAUBON, fut  chanoine de Cantorbéry et de Westminster; 
CALVIN l u i-même, pu i s  Théodore DE B t';;zE, furent en excellentes rela­
tions avec les archevêques anglicans 2'. 

En Frarice même, au cours de ces quatre siècles, de nombreuses 
voix se sont élevées pour l'achèvement de l'édifice calviniste par 
l'adj onction de l'épiscopat. Plusieu rs ont vu les graves inconvénients 
de l'ind ividualisme et du particularisme, et a u raient voulu que l' Eglise 
formât davantage un corps. Les deux célèbres pasteurs français Pierre 
DU MouLIN, père et fils, tinr e n t  en haute estime le régime épiscopal 
maintenu dans l'Eglise ang l icane, avec laquelle ils collaboraient é troi­
tement. Les non moi n s  célèhres Cha rles DRELINCOURT, Pi erre m1 Bosc. 

c Sa corresponda nce avec les Polona i s  e t  les Angl a i s  m ontre qu'i l n'éta i t  p a s  irré­
ductiblement opposé aux évêques s ' i ls  étaient  évangél iques.  > (P. CONORD, Brèvt. 
introduction à l'Œcuménisme, p.  45.) 

21 Au m o i n s  autant  que les sy nodes t Car on cherchera it en va i n  dans l 'insti­
tution chrétienne (et peut-être dans toute l 'œuvre du Réformateur) la recomman­
da t i o n  explic i te du régime synodal.  CALVIN parle avec faveur des prem iers Conci les 
(d'ai l leurs composés d'évêques), m a i s  cri t ique furieusement les suivants,  q u i  ont 
sanctionné des tra d i t i o n s  humai nes. Il soul igne que les synodes peuvent errer 
a u s s i  b i en que les i n d iv idus,  el qu' i ls  n e  sont  adm i ss ibles - comme les  évêques 
-- que soumi s  à la règle de la Parole  de Dieu.  

2'J « CALVIN n'a-t- i l  pas j oué à Genève un rôle épi scopal sans en avoir le  t i tre ? 
Lui disparu, l'or�an i salion qu'i l  ava i t  créée a s ubsi sté, ma i s  sans cel u i  qui  en 
assura i t  la c.oordrnat i o n .  > R. PAQUIER, op. cit., p. 52. 

21 < Outre que de s o i  i l  éta i t  si recommandable, il m'éta i t  dava n t a ge s i  néces-
5a i re et si u t i le pour le gouvernement de toutes les Egl i ses de mes pays souvera i ns, 
que pour les conten i r  en ordre et repos.  > Jea n ne n' ALBRET, Reine de Navarre, aux 
Sei gneurs de Genève après la mort de  VIRET. C i té par J. BARNAUD : Pierre Viret, 
Sai nt-Amans (1911 ) , p. 646. 

2' J. PANNIER, op. cit., pp. 13-14, 32-33. Voir a ussi  R .  STAUFFER : /.'Eglise réfor­
mée de France, aillée de l'Eglise d'A ngleterre dans sa lutte contre les dissident•, 
in Verbum Caro, n°• 31 -32, et P. C..oNORD : Brève introduction à l'<Ecuménisme, 
Paris (1958), pp. 1 80 SS. 
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Pau l  R A H A UT, n'éta ient pas oppost'.·s aux évêques, ù condi tion, bien 
entend u, qu ' i ls ne fussent pas revêtus du faste romain 25 •  Au mi lieu 
du xv1r s iècle, l 'épiscopa l fut le sujet de toute une controverse parmi 
les réformés français, à la su i te <l'une consu lta tion de l 'Egl i se d' An­
gleterre, et  l 'on pourra i t  t irer de la correspondance et des publ ications 
de cc temps la plupart  des argu ments qu i se peuvent invoquer 
aujourd'hu i encore. Hélas ! tant d'obj urgations et d 'e fforts, de la part 
des meilleurs représentants du protestantisme réformé, restèrent sans 
effet. Plus tard encore, sou s la Restauration, une nouve1 le chance de 
rétablissement de l'épiscopat, sons forme <l' « inspectorat ecclésias­
tique » (proj et de Daniel ENCONTHE) fut perdue comme les autres : 
les synodes firent la sourde orei l le .  

D'ail leurs les synodes, que certaines voix plus  ou moins officielles. 
d'aujourd'hui voudra ient fai re passer pour une grande conquête du 
protestantisme, furent loin de donner toujou rs des spectacles édifiants, 
et de faire unanimement l 'admiration de nos ancêtres eux-mêmes �. 
Paul  RABAUT n'y mettait  plus les pieds, à la fin de sa vie. Et voici 
ce qu'écrivai t  son fi ls : « Si la cour doit changer notre discipline, 
i l  faut  profiter de l'occasion pour ô ter de dessus le col des ministres 
le  joug des anciens qu'i ls ne peuvent plus porter ; qu'i ls ne dépendent 
pas d'une multitude qu i  peul leur couper les vivres au moindre· 

25 « Si  Dieu fa isai t  la  grâce à not re monarque el à tous ses suJ els, ou à la 
plupart, d'embrasse r  la Réformation évangél ique, i l  sera i t  à mon avis  impossible 
de conserver l 'égalité  entre un si  gra nd nombre de pasteurs, et  i l  sera i t  nécessaire 
d'en établ i r  qui  eussent quelque préém i nence sur les autres et qui  veillassent s ur 
leur cond u i te . . .  � Ch. DRELINCOURT, c i té par J. PANNIER, op. cit., p. 5 1 .  

« Nous honorons  el  est imons autant  q u e  personne l'épi scopal. Nous savons 
qu•il y a plus  de 1 .500 ans qu'i l  est  établi  dans l'Egl ise,  qu'il  a servi ut i lement 
a u  christ ianisme . . .  Nous reconnaissons que cet ordre a d ' ins ignes avantages qui  ne 
se peuven t  rencontrer d a n s  la  discipl i n e  presbytérienne .  � P. n u  Bosc, c i té par 
.J . PANNIER, p. 50.  

« Je ne vous cachera i point  que no tre gouverne m e n t  presbytérien me déplaît 
fort ; le plus petit ancien se croit  u n  homme d'importance, el  le moindre pasteur 
se targue com m e  l e  plus d i s t ingué. C'est  u n e  a narch ie  qui  a souvent de funestes 
suites .  S'il y a l ieu à u n e  réformation,  comme j 'en a i  l'espéra nce, l 'on conservera 
sans doute l'épiscopat qui  a de bea ucoup moindres i nconvén ients.  > P. RABA UT, cité 
par J. PANNIER, p. 55 .  Voir aussi  D.  ROBERT : Le rôle h istorique d e  Paul Rabaul, 
ID Foi et Vie (1 952),  n° 1 .  

Chez nous, l e  grand ÛSTERWALD disait  dans son catéchisme : c Dieu a établi 
les cha rges des évêq ues, des prêtres  o u  pasteu rs, et des diacres. > A i lleurs : c Nous 
s-0mmes ici plus ieurs pasteurs qui sont  persuadés . . .  de la légit ime autori té . des 
évêques.  El tant qu'on ne  conviendra point sur ce point,  i l  ne faut pas s ' imat{1!1er 
qu'on voie  une Réformation intégrale.  � Ou encore : « Les affa i res de l a  reh�1on 
n e  saura ient bien aller, n•y ayant entre les protestants  n i  union, n i  subordination, 
n i  chefs. L'abol i t ion de l 'épiscopat a causé tous ces dés-ordres . . . > (Voir �ola m ment 
J .-J. VON ALLMEN : L'Eglise et ses fonctions d'après G.-F. Osterwald, Cahier théolo-
gique de } 'Actual ité protestante, hors série, n° 3.) . 

26 c Il est  ju ste de rappeler que ce système de gouvernem.ent  presbylér.1en­
synodal a été cri tiqué :par beaucoup et à plusi eurs repri ses au sem de nos Eghs�i" 
On lu i  a reproché touj ours à nouveau el j usqu'a u temps présent, le man�ue. e 
continuité, la lenteur, les déci s ions  de  compromis,  propres a u x. assemblées . �hbé­
rantes, el l ' incapacité de prendre les i nit i at ives i:ap1des et hai:d1es que . les  pe�io�es  
critiques peuvent réclamer. > H .  n'EsP1NE : Episcopat e t  U!1 1 té chréllenne, 015° 00: 
service du Dieu uivan t, Hom mage et reconnaissance à Emile Brunner, La a 
(1950), p. 31 . 
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-caprice . . .  C'est l 'unique moyen de perpétuer et d'accroître notre reli­
gion en coupant court aux divisions que l'anarchie a toujours occa­
sionnées parmi nous, où tout le monde a la main à l'encensoir .  La 
. cour n'agréera j amais nos synodes si tumultueux . . .  Que nous ont-ils 
valu ? Faisaient-ils le  bonheur ou la sûreté de nos pères ? Font-ils 
notre bonheur ? Que gagneront nos Eglises à les conserver ? Obser­
vez-le bien, cette anarchie a toujours fai t du mal  ù nos Eglises, et 
j amais du bien 27• » Lors donc que l 'hebdomadaire fra nçais Réforme, 
rendant compte du synode j ubila ire de 1 959, croyait distinguer des 
« grincements » dans le système, « hiéra rchie de conseils et non de 
personnes ». on pouvait l 'assurer que c es grince men t s ne sont pas 
nou vea ux 2". 

Au x 1 x·· siècle, o n  s'est comp lè tement d é s i n téressé de la question. 
Les r é formés se sont repliés sur eux-mèmes ù un point  que la plupart 
ignora ient q u ' i l pût y avoir dans le protestan ti sme d'autres régimes 
pos s i bles  que le presby térianis me. Le cas d 'un Sa m u el  GOBAT, mis­
sionnaire de chez nous devenu le prem ier évêque angl ican de 
. Jérusalem, ne pouvai t  su ffi re à ouvr ir les yeux de la génération qui 
nous a précédés . C'est par l a  m iss ion cependant, puis par l 'œcu mé­
nisme, que nos Eglises devaient redécouvrir, en notre xxe siècle, 
l 'existence d'un sys tème ecc lés iastique  d i fféren l du leur, plus ancien 
et plus répandu q ue le leur. Les Frères moraves ont des évêques, 
.certains mf,thod i s les également. e t  plusieurs Eglises l uthériennes : à 
côté de celles qu i  les ont conservés à la Réforme (Suède, Norvège) , 
plusieurs autres les ont rétablis depuis (Danemark, A llemagne) . Bon 
nombre d'Egl ises d 'Amér ique sont épiscopales. Et l 'Eglise anglicane, 
bien entendu,  avec laquelle nos ancêtres réformés des x v 1• et 
x v 1 1·· s iècles entretena ient des rela tions su ivies, et que nous redécou­
vrons auj ourd'hui .  L'Eglise de l ' Inde du Sud, qui groupe, outre des 
anglicans, <l 'anciens presby tériens et même d'anciens congrégatio­
·nal istes, a adop lé l 'épiscopat. L'Eglise vaudoise du Piémont est dirigée 
par un modéra teur, et l 'Eglise réformée de France ell e-même s'est 
·décidée ù innover par l ' institution de présidents régionaux et d'un 
président national .  I l  ne reste bientôt plus, dans le protestantisme 
(car on ne dit  r ien de l'épiscopat orthodoxe ou catholique romain) , 
·que nos Eglises de Suisse, bien que Genève soit le centre permanent 
cle l 'œcuménisme, pour se cramponner encore à un régime presbyté­
r ien-synodal intégral . . .  Pardon ! pas si intégral que cela : la nécessité 
d'un pouvoir supérieur permanent est telle q u e  partout u ne entorse 
.a été fai te aux principes de 1559 : à défaut d 'un homme, on a é tabli 
un consei l  restreint pour administrer l'Eglise au nom <lu synode, 
dans l ' intervalle des sessions. 

'Il RABAUT SAINT-ETIENNE (1 775),  cité par J .  PANNIER, p. 55. 
� Réform' du 6 juin  1959. 
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Fautive, incomplète à son départ, l 'organisation d e  nos Eglises 
_possédait pourtant  des vertus qu' elle a perdues depuis . Voyons cela . 

* * *  
Que fut le système ecclésias tique de 1 55g,  et qu'est-il devenu de 

nos j ours ? Il n'y a que les g randes l ignes qui soient restées les 
mêmes : représentation des paroisses d'abord à l'échelon régional, 
puis, au second degré, ll l 'échelon national (ou cantonal) .  Mais plu­
-sieurs modifications sont intervenues d urant ces quatre siècles, qui, 
nous semble-t-il ,  n'ont pas seulement atteint les modalités  d u  système, 
mais en ont pro fondément al téré l 'esprit .  On aurai t tort de j uger des 
synodes d'autrefois d 'après ceux d'auj ourd'hui et  de n'accorder qu'une 
importance m i ni m e  au x  d i fférences qui les séparent : l e  schéma 
démocratique qui est le nôtre, et  que nous tenons d'une tout autre 
-0rigine ( 1 789)  n'était ni  ne pouvai t  être celui de nos pères en la foi . 
Ne confondons pas la Révolution et la Réformation 29 ! 

Nous constatons tout d'abord que le synode de 1559 a adopté u ne 
Confession de foi en 40 articles, q u i  consti tua i t  la charte fondamentale 
d e  l'Eglise réformée. Subséquemment, cette confession était relue au 
début de chaque séance, et les mem bres de l 'assemblée devaient y 
-adhé rer, non la discuter. Elle l imitait  donc considérablement la l iberté 
du synode et mettait hors débat toutes les a ffirmations doctrinales 
-essentielles.  Bien entendu, cette confession d e  foi ne voulait être 
qu'un écho de la Révélation de Dien tell e  qu'elle est contenue dans 
J'Ecriture sainte, dont elle proclamait  l 'absolue autorité : « Ni l 'anti­
quité, ni  les coutumes, ni la multi tude, ni la  sagesse humaine, ni les 
j ugements, ni les arrêts, ni les édits, ni les décrets, ni les Conciles, 
ni les visions. ni les miracles. ne doivent être o pposés il cette Ecri ture 

211 Le film tourné pour le j u bilé réfo rmé, A Dieu H u i  la gloire, présente le 
système presbytérien com me c démocratique > .  Erreur et anachronisme. 

c Si l'on prend le mol " démocrat ie " dans son sens étymologique, si�niftant 
. que le peuple est souverain et qu'il  délègue son autorité aux hommes qu il élit, 
il est non seulement sans rapport avec la vraie pratiq_ue réformée, mais encore 
inacceptable pour des chrétiens qui savent que l'autorité appartient non à eux, 
mais à leur Seigneur, et que c'est lui qui la délègue aux bergers qu'il choisit. > 
(H D'EsPINE : Les A nciens, Pf· 40-4 1 . )  

c L a  théorie selon laque le l'Egl ise naissante aurait été une <lémocratie pe'!-t 
difficilement se j ustifier par les textes ... L'idéologie démocratique et  la théologie 
du Nouveau Testament s-ont trop opposées pour pour pouvoir �tre unies. > 
{Ph.-H. MENOUD : L'Eglise et les ministères, p. 60.) . . . . 

Nous avons signalé les sympathies de CALVIN pour la monarchie. Vo1c1 qw 
atteste ses méfiances à l 'égard de la démocratie : . . 

c Il est bien vrai qu'un roi... aisément décline à être tyran. Mais il est a�tant 
facile, quand les f{ens d'apparence (aristocratie) ont la supériorité, q_u'ils �onspirent 
à élever une dommation inique. Et encore il est beaucoup pl�s f.acile, ou le popu.­
laire a autorité (démocratie),  qu'i l  émeuve séditions. > [Institution de 1 541 .  Parb 
{1936),  vol. IV, p. 203.)  . A d i A propos de l'élection des évêques au suffra�e umve:r:sel : < . . . , gran -pe ne 
jamais il n'advient que tant d·e têtes fassent bien quelque chose d ln cobm'd! 
-0onsentement, et ... le proverbe est quasi toujours vrai, que " le popula re se an 
· selon se!l affections inconsidérées " . :t (Ibid., vol. IV, p. 1 1 1.)  
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sainte, mais au contra ire. tou tes choses do i ven t être examinées. réglées 
et réformées selon elle 30• 

Si donc l 'Egl ise n'était  plus « apostolique » par son système de 
gouvernement, du moins l 'éta i t-elle rigoureusement en ce sens qu'elle 
« persévérait dans la doctrine des apôtres » (Act.  2 : 42)  et qu'elle 
reconnaissait leur prééminence. Le synode n'é tait  poin t  :'t proprement 
parler  un gouvernement ,  é l a n l l u i-même gou verné p:1 r la  Pa ro l e  de 
Dieu . 

On nous dira qu ' i l  n'en va pas d i fféremmen t de nos jours, et  
qu' i l  ne faudrait point prendre à la lettre cette déclaration d'un 
Conseil synodal ,  selon laquelle le synode est  « l 'a utori té souveraine 
de l 'Eglise » 31 •  (Souveraine : le  pape lui-même n'a pas cette préten­
tion ! )  Auj ourd'hui  comme h ier, Jésus-Christ est donc avoué comme 
chef de l 'Eglise, et les synodes sont présumés d irigés par le 
Saint-Esprit. Seulement, pour que l e  Saint-Espr i t  inspire une assem­
blée, i l  ne suffi t pas de faire un « peti t culte » avant la séance ; 
il faut  surtout respecter les conditions que Dieu Lui-même a fixées 
pour  l 'action du Saint-Esprit. La conformité des opinions et décis ions 
avec ! 'Ecriture sainte et les dogmes fondamentaux de l 'Evangile est 
la première de ces cond i tions. Le Saint-Esprit n'est nul lement forcé 
de satisfa i re aux principes démocratiques, en laissant la minorité 
dans u n  misérable abandon et en ne s'exprimant que par la voix 
de la majorité .  

Or, depuis l es  dégâts du  rationalisme, nous n'avons p lus  de· 
confession de foi, et l 'autorité de l 'Ecri ture sainte est souvent moins 
reconnue en fai t  qu'en parole .  Les arguments scripturaires n'ont pas 
toujours excellente presse dans les synodes du xxe siècle ; et, lorsqu'i ls 
sont invoqués, i ls  trouvent tou j ours des gens pour les contester au 
nom des prétendues contradictions bibliques, de l 'évolution des idées 
et des mœurs, ou tou t simplement de leur opinion personnelle. Les 
ecclésiastiques eux-mêmes, qui  devraient ê tre des guides pour les 
laïques, ne sont pas d'accord entre eu x, non seulement sur des 
questions secondaires, ce qu i  est inévitable et même souha itable, mais 
aussi sur des points capitaux, où les anciennes confessions de  foi 
n'auraient pas permis de d ivergences.  

En conséquence, la  souveraineté du  Christ et  du Saint-Esprit  est 
devenue quelque chose de cotonneux et de lointain .  Leurs directions 
sont floues et  la véri té ambiguë, imprécise et  mal léable. Au l ieu de 
s ' imposer comme u ne évidence intangible, elle se trouve objet de­
discussion. Ce sont les synodes qu i  déterminent quelles sont les 
intentions du Seigneur à l 'égard de son peuple .  Autant dire qu' i ls  se 
metten t  à la place du Seigneur, au-dessus de la véri té : i l s  j ugent 
de la Parole de Dieu, prononcent eux-mêmes la Parole de Dieu, et 
tendent à devenir effectivement l 'autori té suprême de l 'Egl ise. Ils.. 

ao Confession dite de La Rochelle, art .  5 .  
� 1  Semeur vaudois du 1 !') mars 1 958. 
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·en viennent  ù faire l a  loi, a u  lieu de s e  sou m ettre it l a  loi . L a  pure 
doctri ne n'es t plus u n  donné ù partir duquel on exa m i n e  la vie de 
l'Eglise, m ais u n  devenir q ui se constitue au peti t  bonheur, a u  hasard 
des votes el de la com positi on momenta née d es synod es 32• 

* * * 

Cette sor te <l'abâ tard issemen t s'esl aggravée pa r un certain 
nombre de mod i fica tions a u  sys tème presbyté ri e n-synodal,  qui ont 
agi dans le m ê me sens q u e  l 'auanùon de la c onfession de foi . 

Tou t  d'abord, a u  xv1�  siècle, les q u esti ons d e  doctrine étaient du 
ressort des seuls théolog i ens ou « docteu rs » et n'éta i ent pas livrées 
aux synodes pour q u 'ils les tra n c h e n t  au gré des fl uctua tions de la 
maj ori té, -- comme c'est  m a l h e u r e u se m e n t le cas auj ourd'hu i . C'était 
reconnaître de jure le savoir e l  la c o m pé tence. La conce ption qu'on 
avait  alors du sacerdoce « u n i verse l » n ' é ta i t  pas celle q ue, depu is, on 
a prêtée à la Réforme ( l ' e x pressio n m è m e  é tait i nconnue à l'époque). 
Sous prétexte q u e  tous, dans l ' Eglise, sont prêtres, on n'avait point 
pratiqué ce n ivellement néga teu r de t o u tes les vocations particulières 
et selon lequel chacu n  est censé pou voi r j uger de tout . Il y avait, à 
l ' intérieur de ce sacerdoc e com m u n  it tous , des fonctions ou « offices > 
d iversifiés, des « ordres » et u ne hiérarchie :i:i . 

Autre conséquence d u  m ê m e  principe : les « anciens » n'avaient 

3'.! « Si la loi devient  l e  s i mple reflet  des caprices du peuple 0u d'un corps à 
q u i  la pui ssance législative est  déléguée, ou d'une frac t i o n qui  dom ine cc corps, 
-obéi r  aux l o i s  s ignifie en fa i t  subir  la volonté i ncerta ine, i mprévi s ible, arbitra 1 r• 
d'hommes q u i  d o n n e n t  à cette volonté forme de l o i .  » B. DE JouvENEL : Du Pouvoir, 
Genève ( 1 947 ) ,  p.  306. 

« Il n 'est eas une i dée qui,  dans des circons tances données, ne soit propre à 
deven i r  p opulaire ;  u n  peuple tout  e n t ier peut avo i r  la berlue ; i l  y a des sottises 
nat ionales  . . . » 

« La tête peut tourner à un peuple comme à un ro i .  .. Nous protesterons tou­
j o urs contre toute form ule qui, directeme n t  ou i ndirectement, donnera it à u n  seul, 
ou à quelques-uns, o u  à tous ense mble, u n  dro i t  quelconque sur la vérité ; car la 
véri té n'est à personne ; la  vérité, c'est Dieu m êm e ;  et  nous sommes à Lui, non 
Lui à nous. Le peuple est le  peuple,  ni plus,  n i  m o i n s ;  nous ne  voulons pas qu'on 
�n fasse u n  Dieu.  > 

« (En démocrat ie)  il n 'y a plus de vérité ; il n 'y a plus que des volon tés,  les­
·quelles,  en s'add it ionnant, forment u ne volonté générale, qui  t ient l ieu de vérité .  
La conscience, c'est . . .  le  résu l t a t  du scrut i n  . . . » A. VINET : Questions ecclésiasti­
ques,  Lau �anne ( 1 946) ,  tome II, p�. 52, 66 et 1 05. 

« La démocrat ie  ignore la  vérité, c'est pourquoi elle abandonne la  découverte 
de la vérité au suffrage de la majorité.  Il n'est possible <le reconna ître le  pouvoir 
quantitat if, de vénérer le  suffrage de la multi tude, qu'à la  condition de ne pas 
avoir  fo i en la  vérité,  d'ignore r  la vérité.  Cel ui  q u i  a fo i e n  la v érité, et  q u i  
connaît  la  vérité, ne l'aba ndon nera pas a u x  v i olences de la majorité quantitative.  > 
N. BERDIAEFF : Un Nouveau Moyen Age,  Paris  ( 1 930),  p. 244. 

« La majorité,  vo is-tu, mon ami,  c'est plus fort que tout l e  monde, cela. Mets 
d ix  phi losophes d'un côté et onze imbéci les de l 'autre, les i mbéciles l 'emporte­
ront. > Cl .  TILLIER : Mon oncle Benjamin. 

33 CALVIN, dans les Ordonnances ecclésiastiques de 1641.  
c Les hommes de la Bible éta ient des « têtes > .  De nos j ours, i l  n 'y a plus de 

personnal i t és, on  a peur de tout ce qui  dépa ss�, n?us nous  ress':mblo,n s  tous _co"?me 
<les t im bres-poste. � Th.  ROBERTS, à la  q u mzame l ausannoise  d évangél isat ion, 
-c Cro i sade 58 > .  
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aucune prépondéra nce s u r  l es « pas teur s  » .  A u  con tra i re : dans J es·. 
synodes, i ls étaient en nombre Pgal ù ce l u i  des pa s teu rs . En France, 
les synodes provinciaux é ta ient com posés d'un pasteu r  el d 'un a ncien 
de chaque Egl ise, et le synode n a ti ona l grou pa i t  de u x  pa steurs et 
deu x anciens de chaqu e synod e p rovinci a l .  A u  su r p l us, la  prés idence 
de ces assemblées a p par tenai t de droit  ù un pas teu r �' .  I c i  éga l ement , 
le pr inc i pe de la qu a l i fica tion e l  d es com pè t t>nc es l 'em por t a i t  s ur celu i 
de l 'égalit arisme an ticlér ical . 

Enfin, i l  es t j uste d e  rem a rq u er q u t· l e s  a n c i e n s  n 'é ta i e n t  pas 
exac tement nos « laïques » d'aujourd'h u i .  I ls é ta ien t de vér i tab les 
minis tres d u  Se igneu r, appartenan t  ù l ' u n  des « q ua t re ordres d 'o ffices 
que Notre Seigneu r a ins t i tués pour le gou ve rne m ent de son Eg l i se » :i.1 . 
En exerça n t  la d i sc i p1 ine des mœurs ( n 'é ta i t> n l- i l s  pas, au sens large du 
terme, des « évèq ues » ,  des « s u rve i l la n t s  » '.' ). i l s par t ic i pa i en t :'t 
l 'exercice d u gou vern emen t ec c l és ias t i q u e  :E •• • .\ Gen t>ve . i l s éta ien t 
délégués de la se igne uri e ( l aq u e l l e s't'· t a i t arrogé l es préroga l i ves de­
l 'évêque en fuite ) ,  chois i s  pa rm i l es  m ag i s t ra t s  e t  nommés pa r le 
Petit Conseil . En France. i l s  se désigna i e n t pa r c oopta t i on . 

Le rég i me i n s t i tué en J 55H é ta i t  donc mo ins u n e  dé m oc ra ti e  
q u 'une aristocra tie . Le pou vo i r  n'éta i t pa s censé dans Je  peu ple. pu is 
transmis a u  synod e par dé léga t i on .  I l  è la i t  en Chr ist , pu is <lé légut­
par celu i-ci i1 ses m i nis tres .  A u  l i eu d'être u ne émanation <le l 'Egl ise, 
pasteurs el a nc i en s  l; la ien t .  dans l ' Eg l i se. fa c e  :'t la com m u m1 u t t.'· d es 
Adèles. 

Ces d ivt>rses pa r t ic u la r i lés du sys tème ré formé pr i m i t i r l émoi­
gnaient  d u m ê m e  souc i q u e  l 'adhés ion ù u ne con fession de foi e l  la  
sou mi ssion i ncond itionnel le  ù l 'a utori té de la  Bi bl e : reconna ître la. 
souvera i ne té d u  Seigneu r  et de sa Pa rol e  s u r  son Eg l i se. fo u r n i r  ù 
cette souveraine té des i nstru ments adéqua ts . L 'Eg l ise ne se gou verne 
pas ; elle est  gou vernée . Ma i s  de nos j ours ·: Que sign i fie. d a n s  J e  fond. 
cette forte prépondéra nce d onnée a u x  laïq ues, q u i ne sont p l us Yé r i ­
tablem e n l  d e s  « prcsbyt rcs » ou « a n c i P n s  » a u  se n s  rl u �ou vca 11  
Tes ta m ent  o u  même de CALV I N  �6  '? Quel bul a-l-on poursu i v i  vol on ­
tairement. ou à qu e l rés u l tat  a-t-on abou ti  sans le vou loir.  en doublant 
dans les consei ls  d 'Egl ise  le nombre des non- pasteu rs pa r ra pport a u x  
pasteu rs . en fa isan t a l terner les présidences eccl és ias t i q u es e t  l aïq ues, 
et en abandonnant même les q ues tions de doc tri ne ù la d éc is ion sou­
veraine de synodes composés aux deux t iers de non-spécia l istes :) 

Q u 'on ne nous comprenne pas mal ! 1 1  n'est év i demmen t pa s 
ques tion de rej eter le pr i nc ipe de l a  pa r t ic i pa t i on l nîq u e a u  gouver-

M Cf. l>E FÉLICt-: : His to ire des Pro tes ta n ts <le France .  Pari s (1 850 ) ,  L. 1,  
chap. IX. 

as CALVIN fonde le m i n i stère d'ancien notamment sur Rom. 12 : 8, qu'il  cite 
comme suit  : c Cel u i  qui  gouverne. qu'il  fasse cela e n  soll ici tude. > Selon l u i ,  ce 
sont ces « gouverneurs > qui sont appelés c anciens > dans le Nouveau Testa ment. .  
(Cf. Institu tion. IV. Ill .  8, et les Ordonnances de 1 541. )  

" Cf. H. n'EsPJNE, op. dt., p. 52.  
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nemenl d e  l 'Egl ise, e l  c e  sera i t  u n  gra nd malheur que d 'avoir une 
Egl ise clérica le, une « Pfarrerkirche » ,  comme disent les Suisses­
a l l emands. Le contact d irect qu 'ont nos consei l lers <le paroisse avec 
les hommes et avec la v ie  leur  donne u ne optique des choses qui  
l'.Omplète u ti lement ce l le  des « c lercs » .  (Nous ne leur contesterions 
même pas la proportion de  deux contre un qu' i l s  ont actue l lement 
tians les synodes, si la cond it ion dont nous parl ions dans la première 
part ie  de  cette étude éta i t rempl ie . )  I l  n'est pas q uestion non plus 
de mettre en doute l eur  piété, leur  zèle  et leur  dévouement.  En 
moyenne, l eur  qua l i té et l eur  consécration va lent bien cel les <les 
pasteurs. Mais voici ce q ue nous voulons d ire : ce qui  fai t  la spéci­
ficité e l  l 'avantage d e  l eu r  apport dans les Consei ls  <l 'Egl ise ( leur 
vision concrète de  la réa l i té)  en fait aussi  l es dangers (voir l es choses 
par le  pet i t  bou t de la  lorgnet te, j uger d es prohlèmes spi r ituels  
« selon le monde » ,  è lre moins a ttenti fs aux i m pérat i fs de la Parole 
de Dieu qu'aux d i ffic u l tés  pra t iques de leur  appl ication ) .  

D'a u tre part i l  es t fa ta l ,  il quelques notables excep l ions près, 
que l es l aïques, pou r qui l es affaires de  l 'Egl i se ne sont, par la force 
des choses. qu 'un ù-et>té. n 'a ient  pns l ' in forma t ion, la connai ssance de  
l 'Ecri ture e t  le  souc i  de l 'Egl i se que possèdent professionnel lement les  
min istres d u  sa in t  Evangi le .  H ien d e  déshonora nt pour eux dans cette 
constatation ! MM . les Pa steurs ne demandent pas non plu s  ù être 
con su l tés sur les mei l l eu res m é th o d e s  d e  cu l tu re des pommes d e  l<.'ITC, 
sur les avantages du courant tr iphasé, ou sur le  pou r et  l e  contre de 
la comptabi l i té en parties doubles : ù chacu n son métier ! Dès 1 ors, 
si une d irection p uremen t c lfrica1e de  l 'Eg l i se sern i t  une erreur. un 
gouvernement l aïque est un non sens.  

Or, nos Egl ises réformées possèdent  ma intenant  Jes gouverne­
ments laïques, ce qu i  n'étn il pas l e  cas en 1 559.  En droi t, les délégués 
sans formation pastora le  ou théologique ont la  haute main dans nos 
assemblées, par le  s im ple fa i t  de  leur confortable  majorité ,  e t  i l s  
peuvent y faire la p lu ie  et  l e  bea u temps . .Je sa is  b ien  qu 'en  fait, 
il n'en est pas forcé men t a ins i ,  grùce au  bon sens des l aïques, qui 
savent s'en remettre souvent ù l 'avi s des connaisseurs. Cependant, 
le  danger est l it ,  e t  il se concré tise surtout  de la  façon suivante. 

La majorité que détiennent les  laïques est une proie à conquérir 
pour quiconque, dans un synode, veut faire triompher une cause, 
bonne ou mauva i se .  D'où la tentat ion, pour ce « leader » (car nous 
voilà naturell ement amenés à u ti l iser l e  vocabulaire fâcheux des par le­
ments),  de  se placer sur  u n  terra in  plus pragmatique que théologique, 
de faire a ppel moins ù la raison qu 'à la sensibil i té et à l 'émotion, de  
délai sser la zone des ahsol u s  pou r cel l e  des compromis  et des acco�mo­
<lements. I l  aura tendance ù se montrer peu d i ffic i le dans le choix de  
ses  argu ments, à recour ir  aux  séductions de l 'é loquence 

_
Pl�1 s  qu '� la  

force nue de la vérité. I l  s'aba issera parfois j usqu 'à Ja d 1ss1mu lahon, 
j u squ'à la flat terie démagogique.  Pou rquoi ne pas le reconnaître ? 
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Même l es manœuvres et les i n trigues i n séparables d u  système 
parlementa i re vont pénétrer dans l es synodes par la petite porte. 
Quand les i ns ti tu tions mêmes découragen t la  vertu, i l  fa udrai t  être 
des « saints » pour y résister.  Q uand la véri té dépend de la somme 
a rit h mé tique des su ffrages, les p l u s  sc ru p u l eux a u ro n t  de la peine 
ù n e  pas j uger q u e  « l a  fi n j ust i fie les moyens » .  

Avec u n  systè m e  d e  ce genre, i l  es l h ien évident que les causes 
les plus faci les  à fa ire triompher sont a u ssi  les p l us mauvaises, celles 
qui  von t dans le sens d u  couran t, qui  fla t tent le  cœu r  naturel ,  qui  
n'obligent n i  ù la  repentance, n i  à l 'obéissance hardie .  Les décis ions 
synod ales ont u ne tendance marquée à s uivre les l ignes de moindre 
résista nce,  e l  à consacrer les statu quo ou au contraire ù partager 
les emba l l e ments du siècle  37 • Quant à l 'Ecritu re sai n te, rarement i n vo­
q uée dans un tel c l i mat, e l l e  y laisse encore un peu de son a u torité . . .  

I l  s 'est donc prod u i t  depuis  n o s  origines ré formées u n  gauchis­
sement  redou tabl e d!rns  l e  s r n s  d u  « charnel » .  Lù où nos a ncêtres 
ne reconnaissaient pas d 'autre  « p u issance ecclés iast i q u e  » que cel le 
d e  la Parole de Dieu,  à laquel le  « ni la m u l t i t ude, ni les  Conci les � 
( trad u i sons : ni la m aj orité, ni les  synodes) ne pouva ient  s'opposer. 
l 'Eglise du xxe siècle  tend, par l 'orga ne <le ses par l emen ts, à s'ériger 
en pouvoir a u ton01ne et ù tomber ainsi  dans l 'erreur « pa piste » qu'ell e  
ava i t  s i  for t  comba ttue.  A u  l ie u  d e  se courber s o u s  l a  véri té,  e l l e  est 
menacée de courber la  vér i té sous sa propre l o i .  Epouse d u  Seigneur,  
l 'Egl ise est  u ne é pouse qui  s'émancipe 311 • 

I II 

Le récent j ubilé  ca lvinien n'était  donc pas fondé - - -- nous croyons 
l 'avoir montré - ·  à mettre le signe « égale » entre le système synodal 
actuel e t  1559, pas p l u s  qu'entre 155 9 e t  l ' Eglise pri m i tive.  O n  peut 
lui  rendre ce témoignage d 'avoir  é té plus modeste dans l ' a u togl orifi­
cation q u e  des j ubilés a n térieurs, mais  on doit l u i  en vouloir cependant 
d'avoi r  repris ù son com pte ce pénible con tresens historique et  d ogma-

'if1 « Avec le suffrage universel ,  on va  à plei nes voiles vers la médiocrité.  > 
(E. RENA N . )  

« Dans  une telle consti tution (démocratie p u re) ,  l e  pouvoi r  ne peut être que  
l'expression du grand nombre ;  e t  la médiocrité est l e  caractère nécessaire de la 
philosoph ie, de la morale et de la rel i gi o n  du gra nd nombre. > (A . VINET.) 

« (Ceux qui  se promenaient dans les couloirs) ,  ce ne sont  pas les mêmes 
h o m m e s  q u e  v o u s  avez vus dans  l 'hé m i cycle.  Vous y avez v u  l e u r a d d i t i o n  e n  une 
personne collective, l'assemblée : m onstre nouveau,  très d i fîérent des unités qu'il  
total ise. I l  sent, pense, agit autrement que ses composantes . . .  Il se crée dans tout 
auditoire, a u  Parlement comme a u  théâtre, u n e  menta l i té collective e l  tempora i re ;  
el le a ses m ouvements,  son n iveau, presque tou j ours médiocres ; rarement e l le 
s'élève à hauteur des mei l le urs ; le plus souvent e l fe  raba i ss e  ceux-ci à l 'é t i a ge des 
pires, des moins i ntell igents et des plus méchants. Cette queue règl e  les i m pul­
sions de tout le  corps.  > (M. DE VoGuE : Les Morts qui parlent.)  

88 La confiance faite auj ourd'hui  à l a  sagesse des synodes a quelque chose de 
naïf et de pélagien qui  ressemble fort à la croya nce roma i ne en  la prétendue 
i nfai l l ib i l ité des Conciles.  Elle tombe sous le coup des critiques adressées par 

· Cuv 1N à cette dern ière .  (Cf. Institu tion IV. VIII. 10.) 
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tique à propos des synodes . I l  e ù  l é té combien mieux inspiré de se 
l ivrer à une sévère autocr i tique de l 'organisation dite presbytérienne, 
et d'en amorcer la réforme. L'Eglise réf vrmée est toujours réformable, 
proclament volontiers les défenseurs du protestantisme. Mais on se 
demande parfo is si l 'Eglise roma i ne, censée prisonnière de décisions 
« infai l l ibles » ,  n'est pas plus souple que nous, plus prompte à 
évoluer ou à opérer des redressements . Nous sommes enfermés dans 
un eercle vicieux : pour qu 'une réforme organique du presbytéria­
nisme pu isse se fai re, il nous faudrait  des chefs qui en prennent 
l ' ini tia tive et en pou rsuivent personnellemen t l 'exécu lion ; mais pour 
q ue nous ayons ces chefs, i l  nous faudra i t  précisément cette réforme 
organique, puisq u 'en fai t  nous n'avons que  des assemblées, avec 
l ' immobil isme qu i  t> n dt�coule .  E t  les synod es ne veu lent pas se 
s u icider �9• 

I I  r n· s 'ag irai t d'a i l l eurs pas d ' u n  su ic ide. mais  d 'une simple 
d iminution de leu rs prfroga tives.  Bien que les synodes, au sens où 
on l 'entend chez nou s, n'a i e n t  pas de fondement l i ttéral dans l'Ecri­
ture, ils ne sont peut-être pas incompatibles avec elle. Le Nouveau 
Testament nous donne l 'exemple (Act. 15),  et l 'Eglise ancienne après 
l 'Eglise pr imitive, de rassemble ments d e s  chefs responsables (apôtres 
et anciens, évêq ues e l prê t res ) �.  D'a n tre part, s i  les Egl ises du Nouveau 
Testamen t ne con naissen t pas d'a u tori té s u pralocale consti tuée par 
délégat ion des paroi sses, il est clair que dans les paroisses el les-mêmes 
J e  peuple des fidèles partic ipe ù sa propre administration et s 'assemble 
souvent pour cela . C'est du  moins le cas à Jérusalem : pour remplacer 
.f udas dans le col lège des Douze (Act. 1 ) ,  pour  él ire les Sept (Act.  6), 
pour donner des directions aux Egl ises nées du paganisme (Act. 15) .  
I l  n 'est  peut-être pas i l 1ég i t i me d'étendre ce m ode < le fai re à l 'ensemble 
des Egl ises l ocales, bien que ce genr e  de dém oc ra t ie au seconcl degré 
n'a i t  déjù plu s  tont  :'t fa i t  Je m l- m e  carac tère q u e  l 'autre. 

19 On peut se demander fi naleme n t  s i  les  synodes ne sont  pas !�élément le 
moins  protestant du protesta n t i sme.  Ne son t- i ls  pas le pri ncipal obs tacle à toute 
réforme de structure, dans des Egl i se s  dont  le proere est , théoriquem ent,  non seu­
lement  de pouvoir, m a i s  de devoir se réformer toujou rs à nouveau ( Ecclesia refor­
ma/a semper reformanda )  ? Voilà quatre s i ècles que, après u n  faux départ en 1 559, 
les meilleurs esprits réclament la res ta u ra t i o n  de l 'épiscopat, et voilà autant de 
� i ècles que cet te restauration se heurte à l ' i nert i e  o u  à la mauvaise v-0lonté de 
ceux-là m êmes qui peuvent seuls la fai re aboutir, à savoir les synodes. Ne don­
nen t- i ls  pas là la preuve la plus grave de leur malfa isance 'l 

< Il ne faudra i t  rien moins  que quelque bouleversement quasi-cosm ique ponr 
cha nger quelque chose <l'essentiel ic i .  :i> (R . PAQUIER, i n  Correspondance fraternelle 
des pasteurs de l'Eglise nationale vaudoise, décembre 1 948.) 

'° < Nous confessons très volont iers «JUe, s'il  se  lève dispute de quelque art�­
cle, il n'y a m eil leur  n i  plus certa i n  remede, que d'assembler un Concile de. vrais 
évêques pour en fa ire In d i scu ssion.  Ca r u n e  telle décis ion,  qu i aura �té faite en 
com m u n  et  d'un même accord par les pasteurs de l 'Egl i se, après avoir  demandé 
la grâce du Saint-Esprit, a ura beaucoup plus de poids que si chacun d'eux à pa� 
en prenait  la résolution pour la prêcher a u  peuple, ou que seulement. deux ou trois 
la fissent. > Suit,  bien entendu, cette i m portante réserve : c Je me . . . que �oute 
interprétation qui a ura été approuvée en un Concile, soit  pour a utnnt  vraie et 
eonvenant-e- à !'Ecriture. � (lnshtntion, IV. IX. 13.) 

2.  
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Conservons dons les synodes, mais mettons-les  à leur j us te place ! 
Pou r accroitre leur  e ffi cac ité et amoindrir leur o m nipotence, pour 
éviter les dangers q ue nous avons s ignalés plus haut, pour l es rendre 
en somme plus  con formes à la volonté d e  Dieu et au bien de  l 'Eglise, 
une condi tion essentiel l e  doi t  être rempl ie .  

J I  nous fau t  renoncer ù la  fiction démocratique actue l l e, qu i  n'est 
certa inement n i  bibl ique, ni calv in i ste � 1 •  c> t  selon laquel le  l e  pouvoir 
sera i t  d i ffus  dans le peuple, pu is  se transmettra i t  de  délégation en 
délégation j usq u'au parlement (en J 'occ urrencc l e  synode) ,  lequel par­
lera i t  au nom de Dieu parce qu' i l  parlera i t  au nom du peuple 42• Cette 
idéologie, déj�i for t  d iscu table sur l e  terra i n  pol i tique, est en tous cas 
inapplicable au corps de  Christ. Ici, l 'autorité a ppart ient au Seigneur, 
qui la délègue ù ses représentants � « Christ lui-même a donné les u ns 
comme apôtres, les au tres comme prophètes. etc . . .  pour l e  perfec tion­
nement des sain ts . . . » (Eph. 4 : 1 1 ) "1. 

L'organe suprême de l 'autori té <lu Chr is t  ne saura i t  donc être l e  
synode, mais  « l es apôtres » .  Ceux-ci sont représentés concrètemen t, 
de nos j ours, d 'une part pa t·· la Bible, qu i  contient leur témoignage, 
leur doc trine, d'autre part par cet élément oublié dans le  calvinisme, 
mais que J e  calvinisme bien compris réclame cependant. ù savoir 
l 'épiscopat .  

Nous n' insi sterons pas beaucoup sur l 'autorité de  rEcri ture sainte, 
dont le renouveau bibl ique d'aujourd'hu i  parle abondamment. Nous 
formons seulement l e  vœu que cette au tori té,  tou t  à nouveau reconnue 
par les théologiens, J e  soit  aussi par l es Egl ises, e t  que l e  sola scriptura 
des réformateurs, théoriquement admis dans le protestantisme, le soit 

4 1  Voi r plus haut, note 29. 
'2 La fict ion est double : l e  pouvo i r, par nature, n'appa rtient pas à tous, 

mais à quelques-uns o u  à u n  seul ; tous ne  peuvent pas comman der. D'a u t re .Part, 
un  Parlement a beau être fa i t  u'e représentants du peuple, i l  form e un pouvoir en 
soi, i n dépendant du peuple e t  pa rfo i s  opposé à lu i .  

'3 « L'autorité dans l'Egl ise v i e n t  d'en-haut. Elle  appartient  a u  Chri st-Esprit, 
qui est  la tête du corps, de l 'Egl ise .  Elle  passe à ceux que le  Chri st a l u i-même 
cho i s is,  les apôtres, et ensuite à ceux q u i  sont  appelés à les seconder ou à l eur 
succéder. L'Egl ise est  une chri stocra t i e  et  plu s préci sément une christocra t ie apos­
tol ique.  � Ph. H. MENOUD, op. cil., p. 59 .  

Un a u tre autenr, M .  J.-D. BuRGER, op. cit . •  pp. 90-93, dist i ngue dans la d octri ne 
rom a i ne du m i n i stère, l'aspect sacerdotal  ( « l'ord i nation fa i t  de l 'homme un 
prêtre, c'est-à-di re u n  surhomme »)  et  l 'aspect j uridique ou discipl i n a i re (l'Egli se 
ne doi t  pas être « une troupe débandée, mais  une mihce o rgan i sée, sous des chefs 
revêtus d'a u torité > ). Et il ajoute : 

c Ces deu x  aspects de la doctri ne  sont  b i e n  d i s t i ncts .  La Réforme a réagi 
v ivement oontre le premi er, l'a spect sacerdotal,  et mollement ou \las du tout 
contre le  second, qm est l'aspect j u rid ique. Une médiation entre Dieu et  nous,  
aut re que celle de Jésu s-Christ,  est  contra i re au Nouveau Testamen t ;  par contre,  
u n e  a utorité  ecclés i a st ique forte et  sacrée en son origine, voilà ce que les Réfor­
mateurs voulaient aussi  . . .  Oter la hi éra rchie, c'est remettre l 'autorité aux m a i n s  de 
tous, a utant d i re de personne, el la fa i re éva no u i r  . . .  L'anarchie est encore plus 
contra ire à l a  l i berté que la tyra n nie, et la d i spersion des efforts qui fut tr<>p 
longtemps la m a rque du prote.sta nt isme est aussi  celle du désordre. � 
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les a perdus, et qu i  s 'agite dans l 'anarchie et dans le désordre, tant 
qu 'e l le est privée de cet élément de calme et de progrès . . .  " � 

* * *  

L'autorité apostol ique est  incarnée en second l ieu par des hommes 
exerçant un pouvoir analogue à celui des apôtres 45• 

« Les circonstances h is toriques qui  ont conditionné la Réforme 
dans nos pays -- son rej et  par le  haut-clergé, sa protection par les 
gouvernements civi ls - ont étatisé, et, par là-même, local isé nos 
Egl ises. 1 1  n'en a pas du tout é té de  même dans tous les pays protes­
tants. Mais, chez nous, le magistrat a pris la place de l'évêque. 
Eh bien ! si pleins de respect que nous soyons envers nos autorités 
civiles, nous devons dire que cette substitu tion es t erronée.  De plus, 
là où l 'Egl ise a été naguère séparée de l 'Etat, le poste épiscopal reste 
a 1ors vacant .  

» A ussi, dépourvues <le chefs, de chefs vra iment ecclés iastiques, 
nos Egli ses sont adminis trées par des fidèles qui  souvent. faute de 
connaissances ecclésiologiques, manquent d'horizon dans ce domaine. 
Lorsq ue les  pas teurs satisfont aux besoins locaux de nos paroisses, 
i l  semble à ces admin i s tra leurs que, par là, tout  est fa i t .  Et pendant 
ce temps, combien de tâches à longue portée ne demeurent-elles pas 
en suspens, dont la négligence menace, peu t-être mortellement, l 'ave­
nir de notre confession tou t  entière ! Car une Eglise est universelle ou 
elle n'es t qu'une secte. Appelez-en donc les t itulaires comme vous 
voudrez -- secré taires généraux, superintendants,  évêques --- -, en  notre 
siècle d'œcuménisme nous ne pouvons plus laisser plus longtemps une 
place vide au somme t  de nos Eglises '6. » 1 

Pourquoi ce pouvoir personnel ? Parce que, outre les raisons 
bibliques et historiques déj it données, seule une personne, un ê tre 
pensant et agissant. peut véritablement gouverner. impri mer une 

� L. DELMAS : L'Eglise réformée de La Rochelle, Toulouse ( 1 870),  pp. 94 ss.  
Parm i les n ombreux écri ts  contemporai n s  sur ce sujet,  vo ir  notamment 

K. BARTH, Dogmatiqu e, 1 .  II .  20 : L'autorité soumise à la Parole. 
� Nous ne disons pas c par les successeurs des apôtres >. I l  est  bien entendu 

que notre étude n 'aborde pas (ou ne fai t  qu'effleurer) l 'aspect œcuménique du 
mini stère épiscopal et l a i sse ent ièrement ouverte la questi o n  de la reconnaissance 
de ce m i n istère par les Egl ises de type c cathol ique » .  On t rouvera cette question 
magistralement tra i tée par R. PAQUIEn, dans l 'a rticle c i té, et dans la brochure : 
Le pro blème œcuménique du m inistère : la succession apostolique, Cahiers <l'Egli se 
et Liturgie, Lausa nne ( 1 937 ) .  Voir auss i  G. Dix, op. cit. 

Nous nous en tenons plus s i mplement à la  ques t ion prat ique du gouvernement 
de l'Eglise p rovinciale, chercha n t  à diss iper quelque s préjugés protestants  contre 
les évêques, et  pen s a nt que le rétabl issement d'un pouvoir de nature épise<>pale 
sera it  déjà un prem ier pas vers l ' intercommunion .  une réforme apte à faciliter 
le dial ogue avec les a utres Egl i ses .  

te J. DE SAUSSURE, prédication citée, pp. 5-6.  N-0u s  avons soul igné la dernière 
phrase. 

c Les fonc t ions d u  m in i s tère sont d iverses .  Certaines d'entre elles requièrent 
une autorité plus étendue que l'Eglise reconnaît  e n  particulier à ceux qui  ont 
charge des inti-rêts généraux de l'Egli se, quel que soit  leur t i t re : évêqtH', prince, 
doyen, surintendant . . . • (J.-D. RuRGER, op. cit., p. 122. ) 
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direc tion, i maginer, prévoi r, tirer d e s  pla ns, prendre d e s  i ni tiatives. 
Une assemblée n e  peu l  q ue freiner ou ti rer en tous sens, mais non 
pas faire a va ncer. non pas st im u l e r  47 • Seul un homme q u i consacre 
tout son temps à la direction de l ' Eg l ise, dont Je b ien d e  l ' Eglise est 
la  seu l e  préoccu pa lion, peul l i ttéra lement veiller s u r  e l l e  (on sait 
que tel est l e  sens du mot « évêque » ) .  Com m e d isait La Fontaine : 

li n '  t's i  pou r 1 1nir  q u e  l 'œil du nwitrr . 

Se u l  u n  h o m m e  pe u l coordonner. harmoniser, un i r , empècher 
l 'anarchie provoq uée par l es fa n ta i s ies i ndivid u e l l e s .  Tou te organisa­
tion soc ia l e exi ge un chef. 1 1  n'y a pas d e  corps sans tê te . Quelle 
entrepr i s e n'a pa s son d i recte u r  ou son patron ? Quelle  ad m i ni stra­
tion. ses chefs de servi ce ? Qu el l e  a rmée, ses co l onel s ? Il est donc 
pa r fa i te m ent lég i t i m e, el enc or e u n e  foi s  vra i ment con forme à la 
trad i tion a posto l i q ue, q u ' u n pa s te u r  dont  l es é m i ne n tes q u a l i tés et l e  
hau t cara c t(�re son t reconnus. s o i t  é l evé a u-dess u s  d e  s e s  pn irs pou r 
étenrlre son m i n i s tè re :'t u n ensemble de  paro i sses 48 • 

.J e sa i s  b i e n  q u e  les  mei l l e u res ra i sons d u  mon d e ne  pe uven t pas 
gran d c hose con tre c e t te espt•ce d e  réfl exe dé mocra t i q u e  q u i n ou s  fait  
voi r rl a n s  tou t pou voir personne l une d icta ture en p u i ssance. Mais  i l  
faut pou r tn n t se rendre compte de d eu x choses. Tou t  d 'abord, que 
notre rég i m e  syn oda l l ui-même ne nous met pas ù l 'a br i d e  l a  d i c ta­
tu re .  Sou s rl 'a ppa ren tes gara n ti es de  l i ber té , nous som mes l ivrés à la 
d iscré t ion du par ti major i ta ire , ù la loi de la co t er i e la  p l u s  hahile ,  
au monopol e  d e  tel s gra nd l t'· n o rs du synod e. a u x  abus d e  pouvoir du 
C:onsei l synoda l ou ù l ' i n tl u enc e occ u l te <l e q u e l q u e  é m in ence grise .  
La d i ffé rence avec l 'épiscopa t, c 'es t qu'i l  n'y a point de responsable, 
personne ù q u i l 'on p u i sse s'en prendre, obéir ou résister.  Insa i s i ssable, 
camoutlé derri(� re l es for mes l éga l e s, le pou voi r d es ma n i t ou s ecc lé­
s i as t i q u es n'en est que pl u s dan gereux 49 • 

n « Si les prem iers Réform a teurs a v a i e n t  été moins  rigides part isans du 
presbytéria n i sme,  o n  peut d i re, h u m a i nement pa rlant ,  que les  progrè s de la Ré­
form e a ura ient  é té  plus durables et  p lus  étendus . . . Il n 'y aura i t  pas grand mal à 
c.e qu'on nous donnât des évêques . . . » D. E NCONTRE ( 1814) ,  ci té  par J. PANNIER, p. 57. 

Le secrétaire général  d'une organisat ion religieuse extra-eccl és iast ique disait  
à propos d'une de l eurs réal isations récentes : « S i  ç'avai t  dépendu du synode, 
dans vingt  a n s  ça ne sera i t  pas fa i t ! » Boutade, m a i s  qui renferme une dure véri té. 

'8 < Tou t e  o rga n i sa t ion sociale ex ige une  hi érarch ie  de fonct i on s .  L'égal i té qui 
e x i ste  a uj ourd'hu i  entre tous les pa s t eurs, dès le le ndem a i n  de  leur consécrat ion,  
u 'est  pas  conforme à l a  tradit ion a postol ique. » (Pasteur BIANQUIS, 1 923.) 

« Vous comprenez, mon cher, quand un étudiant  e n  théologie de première 
a n née m 'écri t : « Cher collègue > ,  il y a quelque chose q u i  ne va pas.  > (Marc 
BŒGNER à Albert F I NET. ) 

On se référera a u s s i  à Rom . 12 : 4-8 ; 1 Cor. 12 : 27-30 ; Eph. 4 : 1 1- 1 3 ; et .à 
la parabole des Talents,  q u i  impliquent des dons non seulement d ifférents,  m a � s  
plus ou m o i n s  grands o u  plus ou m o i ns nombreux, donc une  sorte de h i é rarchie  
rie  m i ni stères : Premièrement les apôtres, ensuite  . . .  A chacun la mesure du don de 
f.h ri s t .  )) 

Vo i r  encore Ph.-H. MENoun, op. cit., p. 60 et notes. . 
'9 « Une orga nisat ion épiscofale n'implique pas plus en soi le lr10mphe de 

l 'a u t ori t a r i sm e  d a n s  l 'Egl i s e  qu un système synodal  n e  l 'excl ut ;  sur l e s  bancs 
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E t  p u i s, la dic ta t u re n'es t q u ' u ne for m e  o u trée e l  u berranle d u  
pouvoir personnel . I l  e n  e x i s te d 'a u tres où la  liber té n'es t pas mise 
en péri l , davan tage, oü el le t rouve u ne m eil leure sa uvegarde q ue dans 
un rég i m e com me le nôtre. Le pou voir q u e  nous envi sageons n'est 
pas personnel seu lem ent en cc q u 'il es l exercé pa r u n e  pe rsonne, mais 
a u s si en ce q u 'il e s t  le plus favorable :'t l ' a ffir m a tion de la perso n ne à 
tous l es nivea u x  de l 'édifice com m u n a u ta i re .  L:1 souveraineté < l u  chef 
n'y es t pas absol ue ; el le s'exerce sen l e men t ù l 'i n térieu r de son 
domaine p ro pre, q ui es t d e  faire l ' u n i té du c o r p s  a u t o ur de sa per­
sonne ; en dehors <le cette s phère, e l le se heu r te a u x  droi ts des a u tres 
m e m hres de l a  com m u na u té, et perù l es s i e n s .  

D a n s  l 'Eglise. l a  première l i mita tion qtH, rencon t re l e  po u voir 
é piscopa l ( sa ns parler na turel lement de I ' Ecr i ture sain te et de l a  
Con fess ion d e  foi ,  a u x q u e l les i l  se rait sou mis t o u t  c o m m e  l e  synode) 
e s t  eel l e  des pasteu rs, responsables des tro u peu u x  pa roissiaux 50• 
L'évèq ue n'est,  bien entendu, q u ' u ne sorte de premier pasteur, et ne 
peu t rie n  décider ni faire sans l e  consentement de ses pairs .  C'es t ce 
q u e sou l i gne for tement  l e  th<.'�olog i e n  réformé con t e m po ra i n  Thomas 
F. ToH RANCE. dans u ne é t u d e  o ù  i l  exa mine ù q u e l l es conditions 
l'é piscopa t  ( q u 'il a p pel le sig ni fica tivement corporatif) pou rrait ê tre 
i n tégn'.· dans le sys tèm e  pres by té rien : « Au sein d u  presby lérium 
(corps pa s tora l )  mais le prés i da nt. se trouve l 'évêque q ui est un 
col l ègue preshyt re d a ns le presbytéri u m ,  mais q ui le préside de façon 
permanente en ta nt  q u 'évêque.  Il serait évêq ue in presby terio. En l u i  
com me p résident, l 'épiscopa t corporati f  serait rassemblé a u to u r  d'une 
tête. Eta n t  sa principale e x pression, l 'évêque serait le signe d e  r u n i té 
et de la c o n t i nuité de tou t l e  p resbytéra l et de tou te l ' Eglise. Comme 
tel i l  rempl i rait  u ne cha rge pa terne l le à l 'éga rd de tou t  le trou peau, 
des presbytres et des a ssemblées sous l eur charge 51 •  C'est aussi ce 

de bois  d'un sy node, le pa pal isme pe ut se· sen t i r  a ussi  à l 'a i se que sous le balda­
q u i n . � H .  AsMUSSEN : D i e  Kirche u n d  das A m t, p. 2 1 2. 

« On v o i t  presque en tous les  états  de la chose publ ique, s o i t  de m o n a rchie,  ou 
ari stocra t i e, ou démoc ra t ie,  que tout est  gouverné par quelque bien pet it  n ombre 
de gen s, q u i  sont  comme les gros chi e n s  e t  gros m â t i ns ,  desquels l es autres n'osent 
approch er, et comme les  gros l ions ,  q u i  ont  tout e n t re leurs pattes.  » (P. VIRET, Le 
Monde <i l'empire, p. 1 09 . )  

50 I l  conviendra i t  a u s s i  de fa i re u ne place l1 part a u x  doct eurs (professeurs 
de théologie e t  pasteurs-théologi e n s ) ,  <{U i seraient  obl i gat o i rement c o nsultés sur  les 
quest ions  de doctri ne.  Cette consulta t i o n  ne se  l i m i tera i t  d'a i l leu rs pas aux doc­
teurs de l 'Egl ise locale, m a i s  pre n d ra i t  une a m pleur œcumén ique.  

Le Con s e i l  synodal  (de quelque nom qu'on le  nomme)  garderai t  toute sa raison 
d'être cl s e ra i t  l1 l 'évêque ce que le Con s e i l  de paro i sse est a u  pasteur. 

En outre (correct if  i m porta nt au pouv o i r  person nel ) ,  l'évêque aura i t  l'obli ga­
t i o n  de consulter les au tres évêques sur les ques t i o n s  graves, cl d'agir  de co ncert 
avec eux, dans  la com m u n io n  de l 'Egl i s e  u n iverselle .  

5 1  Th .-F. TonRANCE : Le sacerdoce royal, i n  Verbum Caro, 11 ° 47 , p .  324.  
« (Chez H IPPOLYTE ) ,  l'évêque n 'est  pas du tout  désigné comme étant celui qui 

d i rige son Egl ise .  C'est  le  clergé d a n s  son e nsemble q u i  est co n s i dé ré comme 
d i rigea nt  l'Egl i se . . .  Sans doute, l'évêque éta i t - i l ,  au  seco nd s i ècle, le président 
ex officio de ceux qu' i l  avait  l 'habi tude d·'appeler ses c co-presbytres � .  G. Dix,  
op. c1 t., p. 5 7 .  

« Uévêque do i t  gouverner l'Egl i se en commun avec les  prêtres .  » CALVIN, Ins­
titu tion IV. IV. 2. 
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q ue sou l igna i t  déjà ,  un s i èc le a près la Ré forme, le gra nd Pierre 
n u  Bosc, l 'un ùe  ces hommes que le sys tème synodal  s trict la issa i t  
i nsatisfa i ts : « Pourvu qu 'on en re tra nche l es r ichesses superflues et 
1 · xcess ivcs ; pourvu qu'on en éloigne la tyrannie, que les évêques ne 
fassent r ien que par l 'avis de leur presbytère, qu' i l  reconna issent les 
rnembres qui  les composent pour l eu rs r;·; p.-;:� �cr '.� u r s � r, 1.1 ç  1. :t. '. 1;u·1 0 t �Ys1v;ç, 
1 ·omme fa isa ien t  les anciens . . .  C'est lù ce qu i  donnera ù l 'épiscopat sa 
\Taie  et légit ime forme. C'est là ce qu i  le remettra dans sa pureté, 
, ·e qu i  en empêchera l es i nconvéni ents et q u i  le  rendra u ti l e  et hono­
rable ll l ' Eg l i se r.�. » 

La seconde borne mise au pouvoir épiscopa l sera i t l e  peu ple de 
l 'Egl ise dans son ensemble .  Car s i  l 'évêque n'est a près tout q u'un 
pasteur, les pasteurs ne sont, en un sens, que des fidèles, membres 
comme l es autres de ce tte « race él u e  », de ce « sacerdoce royal » ,  de 
ce « peuple que Dieu s'est acqu i s  pour qu ' i l  annonce les  vertus de 
Celu i  qu i  nous a a ppelés < les ténèbres à son admirable l umière » .  
< I  Pi.  2 : 9. )  C'est l a  total i té d e  ceux q u i  ont  é té baptisés e t  qu i  parti­
c i pent au corps et au sang du Seigneur,  qu i  formen t l 'Egl ise, le Corps 
du Chri st, le tra i t  d 'union entre Dieu et le monde.  Le minis tère pasto­
ra l n'est qu 'une fonction particul ière au sein du sacerdoce qu i  a ppar­
tient corporativement à tous les membres de la com munau té, de même 
que  l'épiscopat n'est qu 'une fonction particul ière au sein du  ministère 
q u i  a ppartient ù tous  l es consacrés 53•  Il est donc j uste que les « s imples 
particu l iers » soient associés à la d irection de  l 'Eg l ise, e t  tout évêque 
chrétien ne peut que s ' i nspi rer de ces  paroles de  sa int  CYPHIEN : 
« Depuis que j e  su is devenu évèq ne, j 'ai  toujours résol u de ne rien 
fai re sans le  conse i l  d u  clergé et  l e  consentement du  peuple 5'.  » 

Actuel lement, dans notre système synodal ,  l 'ensemble des fidèles 
n'est pas touj ours pris  au sér ieux : i l  ne fai t  très souvent que subir 
les décisions synodales, sans avoir  été consu l té �5 • La présence d'un 
chef a u  centre de l 'Egl ise permettra i t  de donner à la périphérie de 
plus gra nds moyens d 'expression . •  J 'en  voi s  trois : l e  premier, que la 
consu l tat ion des paro isses soi t de  règ le  dans toutes les q uestions 
importantes. Le second, que les synodes régionaux  (consei ls  d'arron­
d issement) dé l ibèrent aussi  des problèmes soumis  au synode général, 
et n'en soient pas rédu i ts ù des débats purement administrat ifs .  Le 

52 Extra it  d'une lettre de P. Dl! Bosc, c i té par J. PANN JEn, p. 50. 
53 Cf. ToRRANCE : l,e Sacerdoce royal, notammen t chap. II : La fonctio n  du 

Corps du Chri s t ;  et R. PAQumn : L'Episcopat dans la structu re institutionnelle de 
l'Eglise, pp. 52 SS. 

56 Ep. 14, ch. 4-. C i té par CALVIN, Institu tion IV. XI. 6. . 
55 « Pouvons-nous tellement parler de démocra t i e  dans  notre Egl i se . . . . Les faits 

sont  là, plus  éloquents que toutes les déclara t i ons de principe ! Les \>aro1sses o nt­
e l l es,  en effet, q uelque ch-0se à d i re dans  les grands problèmes q u i  pré_occ�pent 
notre Egl ise ? I l s  sont déba ttus au synode seul.  U ne cen t a i ne d'hommes J om ssent 
d u  d ro i t  de juger souvera i n e m e n t  - e t  p a s  t ou j o u rs a vec compét ence 1 - de t ou t�s 
les questions  de doctrine el de d i scipl i n e. Tous les au tres, les  p�steurs Y codpris,  

n'ont qu'à s ' i ncl iner devant les décis ions  prises . . . > G. N1coL.E, m Correspon ance 

fratern elle des pasteurs de l'Eglise nationale vau doise (février 1 949) . 
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troisiè m e , q u ' u ne mei l l e u re représe nta t ion du peu ple des fidèles soit 
assurée dans les synodes . Pou rq uo i d onc fau t- i l  ê tre Consei l ler de 
paroisse (conse i l l er  preshy té ra l , ancien d'Egl i se) pour fai re part ie  de� 
parlements de  l 'Eg lise ? De l a  sorte, p l u sie u rs ca tégories de fidèles se 
trou vent exclues : les j eu nes. les fem m es, et sou vent les mi l ieux les 
plus viva nts de nos pa roisses, mais q u i n'on t pas l 'h eu r d'être parmi 
les dé légués des dé légué s d es dé l ég ué s des assemblées de pa roisses 66 .  

On voit ainsi que l es synod es ga rde nt leur raison d 'être . « Le 
pouvoir synoda l n'est po i n t  incom pa tibl e  avec l 'é piscopal, mais en u n  
ordre hien éta hli  l ' u n  e l  l 'au tre est req uis . . .  Le synode e s t  propre ù 
fai re des ordonnances. l 'évêq u e e s l  p ro pre ù les fa ire observer ;  l e  
synode à e m pêcher l a  tyra nnie, l 'évêq u e ù ôter l a  con fu sion ; l e  synode 
à dé term ine r en fai t  <le d octri ne, l 'éYê q u e  ù mainten ir l 'ord re et  la 
d isci p l ine ; le synode à re méd ier a u x  m a u x  invé térés, l 'évêq ue il s u p­
prim e r  les m a u x  naissants sï. » Non seu l e me n t la présence rl ' u n  évêque 
ne  suppri me rai t pas l a  nécess i té des  synodes, mais com m e  n o u s  l 'avons 
indiqué, e l 1e  perm ettra i t  à ceu x-ci d'être pl u s  l a rgemen t représen ta t i fs 
<lu peu p le de l 'Egl i se .  N 'é ta n t  p l u s  e u x-mêmes le go u vern e m e n t, m ais 
devena n t  l es consei l s  ou l es col labora teu rs d u  gouvernement, i l s  pour­
raient  être encore pl u s l aïques q u ' i l s  ne le sont au j ou rd 'h ui . Ne se 
trouva n t  p l u s  d ans la nécessité d'avoir u ne op i nion sur tou t, d'avoir 
« tou s 1 :7. main :'t l 'encensoir » , com me di sa i t  R ABAUT SAI NT ETIENNE . 
ni de tranch er en q u e l q u e  sorte ù pil e ou fact> ( en e ngageant g ravt>­
ment l 'Egl ise ) d es ques tions a u xq u e l l es i ls  n'entendent mie, l es 
membres laïcs d e s  synodes pou rraie n t  d 'au tan t pl us  librement se 
fai re entendre sur l es q u es tions qui leur sont proches et fa m i l ières . 
Déc ha rgés. a u  moin s  <� n pa rt ie .  d u  fa rdeau c le  la déc i sion .  il s pou r-

5 6  M a i s  i c i ,  fa i s o n s  b i e n  a t t e n t i o n  : cette « d é m ocrat i sa t i o n  » de nos Egli ses 
do i t  a l ler d e  pa i r  a vec u n  renforce m e n t  d e  l 'a u tori té c e n t ra le.  Opérée seule e t  s a n s  
cet i mp ortan t c o n t rep o i d s, e l le e s t  dépl o rable cl ne f a i t  q u 'aggraver le m a l .  P a r  
exe m pl e, i n trod u i re les fem m e s  dans les co n s e i l s  d 'Egl i se,  c o m m e  o n  l e  fa i t  m a i n­
ten a n t  un p eu p a rt ou t  et com m e  n o u s  ven o n s  de le s uggére r n o u s- m ême, e s t  u ne 
chose excell e n t e  pour a u t a n t  que l e s  d i t s  co n s e i l s  a ie n t  pour m i s s i o n  d e  repré­
senter le peuple d e  l 'E gl i s e vis-à-vis de l 'au tori t é .  C'e s t  u n e  chose m a lh e u re u s e  
l orsque ces a s semblées dél ibéra n te8 pré t e n d e nt exercer l 'a u torité,  être e l les-mêmes 
le gouvern e m e n t  d e  l ' Egl i se .  Tant qu'il  en e s t  a i n s i ,  i l  est  préféra ble a u  contra i re 
de re s serrer les synodes au l i e u  de les é l a rg i r, et de v e i l l e r  à re nforcer e n  e u x  ce 
q u i refl è te l 'a u torité  du S-e i g n e u r  s u r  s o n  pe u p l e (le  caractère « eccl é s i a s t i q u e  » 
de s  c o n se i l l e rs d e  pa ro i sse,  l e s  a t tribu t i o n s  d es C.on s c i l s  synoda u x  et d e  leur� 
Com m i ss i o n s ,  e tc . . .  ) .  

57 P. DU M ouLIN FILS : His to ire des 11 u 1weaux Presbytériens anglais e t  écossais 
( 1 660) . C i t é  par .T . PAN NIEH,  p. 46.  

c Le N o uveau T e s ta m e n t . . .  n o u s  m o n t re coord i n a t i o n  e l  harmo n i e ,  éq u i l i bre et 
synthèse e n t re des é lé m e n t s  eccl é s i a u x  q u e  nos trad i t i o n s  confe s s i o n n e lle s  cl n o s  
hab i t udes c i v i q u e s  n o u s  i nc i t e n t  à d re s s e r  c o n tra d i c t o i re m e n t  l e s  u n s  c o n t re l e s  
au t re s  . . .  ( p a r  exemp l e ) l e s  l i bres déci s i o n s  d ' u n  s y n o d e  e t  l 'e xerc i ce d ' u n e  a u t o r i t é  
é p i scopa le.  > R. PAQUIER : L'au torité dans l'Eg lise, i n  /,a Femme dan s  l'Eg lise, 
Egl i s e  et Li t urg i e  (1958 ) ,  p. 2 0. 

ss R a ppe l o n s  i c i  e ncore q u e  d a n s  l e  N . T .  c o m m e  d a n s  l ' Egl i se a nc ie n ne, les 
synodes ne gro u p a i e n t  9.u e  de s  conducte urs d •Egl i scs,  e t  c ' e s t  b i e n  d a n s  ce s e n s  
q u'en p a rle CALVIN (lns t 1 t u tion IV. IV.  4 )  e t  ce q u ' i l  a v o u l u  réa l i se r  e n  Fra nce. 
Da n s  l e  P ays d e  Va ud, P i e rre V I R ET, q u i  récl a m a  i n l a s sabl e m e n t  à Berne le réta­
bl i ssem en t des synodes. ne conceva i t  ceux-ci que purement ecclésia s t i q ues . L'é l a r-
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raient èlre p l u s  hardis e l  p l u s  nomh reu x à défendre l e u r  poin t  
de vue  58 • 

I l  n'existe en somme que troi s formes de gouvernemen t, pour les 
Egl ises comme pour les Etats.  Le pouvoir peu t être entre les mains 
< l 'un seul  ( monarchi e ) ,  d e  p l u s i eurs (ol iga rchi e) ou de tous (démo­
aatie) . Une Egl ise plei n e me n t  évangé l ique n e  nous paraît pas devoir 
t�hois ir  une de ces form es de gouverneme n t  il l 'exc l us i on des deux 
autres. mais être a ppelée à les com bin er h a r moni euseme n t  tou tes troi s .  
C'est ce qu i a été réa l isé dans cette é tonnante syn thèse q u e  représente 
l 'Egl ise <le l ' Inde <lu Sud : l es é léments monarchique (épiscopat ) , 
oligarchique ( presbytér ian isme synodal)  et démocratique (congréga­
t ional isme) sont entrés en com pos i tion d a n s  ce régime ù la foi s  très 
neu f et très a n c ie n  59. « L'épi scopat seu l court  i névi tablement au 
clérical isme et à l 'a u tori ta r i sme a rbi tra i re ; la  phys ionom ie du m i nis­
tre de l 'Evang i l e a u  se rv ice <le  l ' Egl i s e  peu t s 'a l térer en ce l l e  <l ' u n  
hiérarq ue d o m i na te m .  Le  congréga ti o n a l isme seu l détrui t  t o u t  l ien orga­
niqu e entre l es co m m u na u tés loca les  et l es voue ù l ' i sole men t, sat i sfait 
de soi-même. Le presby t é r i a n i s m e  seu l d évi e Yers le par l emen ta ri sme et 
son verbiage i nopé ran t . Ma is ces trois é léments ensemble se com plè­
tent e t  se corrigent m u tu el lement ; i l s  s 'éq u i l ib ren t  m utuel lement pour 
sign i fier  les d i fféren tes d imen s ions d e  la vie  de  l 'Egl ise . . .  L'épi scopat 
in presby terio avec l es « s imples  pa r ticu l iers » consti tuent insé­
parabl e m e n t  l 'Eg l i se ; c ' e s t  la con t i n u a tion.  auj ourd'hu i, de la for­
mu le primitive « Les a pô tres . l es a nc i e n s  el  les frères des 
Actes 1 5  : 23 60 • » 

U n  évêq ue évangé li q ue n e  sera i t  donc q u 'un frère aîné, exerçant 
son pou voir dans la char i té et  l e  service, su iva n t  la parol e du Chris t : 
« Que l e  p lus g ra n d d 'en t re vous soi t votre se rvi teu r 61 ! » Loin (l'être 

gissement que 1 1 o u s  pro puso 1 1 s .  c l  ce l u i  qui  est  dt'.·jà rt'.·a l isé par k fait  q u e  nos 
c anciens � ne sont plus guère, e n fa i t ,  des m i n i s tres de l 'Egl i se, m a i s  plu tôt  de 
simples représentants  des fidèles,  obligeraient  à fa ire aux pasteurs dans les syn?­
des u n e p l ace à part . Leur prest at ion  (·t a n t  non pas  supérieure, certes, �ais  
cependa n t  d ifférente de cel le  d es laïcs, leur  voca t ion  cl  leur  ordinat ion faisant 
d'eux des porteurs de la Parole de D i e u  et des re présentants  du Chri s t  a uprès des 
ftdèles,  i l  sera i t  normal de leur  accorder une cert a i n e  prépondérance qui ren�U 
com pte de la mesure spéci a le du don de Christ  qu' i ls  o n t  reçu.  Par exemple, 1!s 
pourra ient  être consultés  e t  réu n i s  parfois,  non pas quelques-uns seulement,  mais  
i n  corpore, e n  t a n t  que m i n i s tres de l 'Evangi le  et  i ndépendam ment du syn�de. On 
pourra i t  a u s s i  prévoir  un système b ica m é ral ,  avec u n e  chambre ecclés iast1�ue el  
u ne chambre l a ïque.  N'es t-cc  pas en so m me c·e q u i  s'es f fa i t  à .Jéru sa l e m ,  d après 
Act. 15  ? (Comparez les vv. 4, 6 e t 22. )  

59 Cf. J .  ROSSEL : L'Eglise d e  l'Inde d u  S u d, i n  V erb u m  Caro, n °  49. ' . 
eo R. PAQUIEI\ : art.  cil. ,  p. 55. I l  est à. noter qu'au moment  où le second �oncile 

du Vatican,  à cc qu' i l  semble, se prépare à reva loriser l 'épi scopat en sens mvers� 
de la présente é tude, c'est-à-dire en l u i  rendant u ne parlle de ce que l a  papa ute 
lu i  a pri s e t  e n  fa isant  u n  pas à no tre rencontre, l e  ret our  à ! 'Ep i scopat (avec 0� 
sa n s  le num ) dans les  Egl i ses  de la  R éfo rm e  sera i t  une c-0 ntribut i on i mportante 
l'u n i té chrét ienne. ns 61 I l l u s tra ti o n  s a i s i ssante �c _ce pri ncipe : l e  professe.ur  E�est �ossHGRèD, ddu­Ja Gaze l l e  de l,a 11sa11 n e  du 31 J U l l let  1 959,  ra pporte le fa it  smvanl · e n r cel• 
ra n t  l a  dern i è re guerre, l es occupants prat iquèrent les exécutions d'otagfi8' ad­
chevêque DAMASKINOS, m ét ropol i te  d'A thènes, proposa au commandemc:nt. a emÎ!l t� 
pour sa uver des v ies .  u n e  l i s te de personnes q u i  pourra i ent être fus1 l l ees en  ie 
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oppressi f  ou simplement étouffa n t. l e  régime épiscopal accorderait 
davantage à la l iberté, développera i t  le sens d es responsabi l i tés, 
facili terait l 'éclosion de ces ministères laïques, i nfi niment diver­
sifiés, a près lesquels on soupire aujourd ' h u i .  Le po uvoir personnel, 
avons-nous d i t, favorise l 'épanouissement de tou tes les personnes. Au 
l i eu de com primer cel l es-ci pou r l es réd u i re ù une égal ité et à u ne 
u n i fo r m i té factices, i l  leur perm e t  de don ne r  a u  service <lu Christ et 
d e  l 'Egl ise ce que chacune peut d onner. « Pratiq uement, comme le 
pastoral, au niveau pa roissial ,  rend possible u ne meil leure ré pa rti tion 
des activités paroi ssiales, de même l 'épi scopa t permet u ne cohésion 
mei l l e u re des forces pastoral es et d e tou tes les i n i tiatives comme de 
tou s les efforts q u i  se font dans l ' Eglise 6� . » Pa r to u t  la présence d'un 
chef s u sci te, util ise et  oriente les dévouements.  

Alors, pou rquoi au rait-on peu r,  dans l 'Eglise ,  d ' u n  pouvoi r per­
sonnel ? Obj ectera-t-on que ce pouvoir ne vau d ra i t  q u e  ce que vaudrait 
l 'homme qui l 'exercera i t, et qu'il  serait fâch e u x  d e  c réer la fonction 
pour n'avoir ensuite personne Je convenable à y mettre '? Mais cette 
obj ection vaudra i t  aussi con tre tou s les corps sociaux possédant u ne 
tête. Renonce-t-on à désigner un chef à l 'atelier, un syndic à la 
commune, un pasteur à la paroisse, sous p rétexte que ce chef, ce 
syndic ou ce pasteur peut ne pas donner sati s faction ? Les évêques 
ne seront, bien sùr, pa s tous exce l lents, de même qu'i l  y a de bons 
et d e  moins bons pasteu rs.  Mais,  par la grâce de Dieu, il y en aura 
touj ours de su ffisants. Le fai t  est q u'i l  se trouve touj ou rs,  même dans 
notre système qui les ignore théoriquement, des hommes plus é mi­
nents que l es a utres par leur inte l ligence, leur piété, l eu r  puissance 
d e  travail ,  leur au tori té personnel l e ; a u  l i eu d'exercer leur i nfl uence 
com me en contreba nde, i l s  pourra ient donner toute leur mesure s'ils 
pouvaient occu per une fonction officie l le et porter u n  titre reconnu . 
Si vrai ment la fonction d 'évêque est You l u e  par Dieu, comm e  cela 
nous semble p rouvé par le Nouveau Testament, Dieu ne la lai ssera 
pas sans titulaire.  « Dieu a établi dans l 'Eglise : premièrement des 
a pôtres, secondement. . .  » (1 cor . 12 : 28 . )  Nous n'avons pas ù craindre 
que sa générosité tarisse . 

Sans dou te ne prétend-on pas, en recomm andant le régime épis­
copal,  pro mouvoir u n  système i rréprochable, a pte à guérir tou s  les 
maux de l ' Eglise.  Non seulement tous les évêques ne seront pas 
excellents, mais les meilleurs eu x-mêmes ne feront pas de miracles. 
Cependant, nous ne pensons pas que tous les régi mes ecclésiastiques 
se valent, mais que celui  que nou s avons essayé d e  mettre en l u mière, 
forte ment esquissé dans ! 'Ecritu r e  et finalement plus fidèle à la 
Réforme que notre organisation présen te, est cer tainement l e  moi ns 
mauvais, le plus propre, dans notre condi tion pécheresse, à tradu ire 
i ci-bas la souveraineté de Dieu et à l aisser passage à l a  grâce. 

et  place des v ictimes dés ignées. En tête de cette l iste  figurait l 'a rchevêque, suivi 
·d'un grand nombre de membres du clergé. 

62 R. PAQU IER, a rt. cit., p. 46. 



QUELQUES LIVRES CATHOLIQUES 

par Pierre P ET I T  

Dans l a  surabonda n te prod uction écri t e  <lu ca tholicisme de langue 
françai se, notre i ntention est de choisir,  e t  cr i ndiquer i ci sobrement, 
quelques ouvrages d o n t  J a  l e ct u re peut ê tre i ntéressante pour nou s à 
des titres divers . 

Com me nous vei l lons à rééditer avrc soin l e s  textes de nos Réfor­
mateurs, ainsi les catholiques trn vai l le n t  pour que les maîtres de leur 
théologie demeu rent accessibles d a n s  de bonnes conditions. Nous n'ou­
blions pas que nous étions ensemb l e  quand enseignait l e  premier que 
nous signalons maintenant.  Nous con naissons, et pratiquons sans 
d oute quelquefois,  l 'édi tion de la Somme Théologique de saint  THO­
MAS n ' AQU I N ,  qu'on appel l e  encore, selon son origine, « De la Revue 
des Jeunes » : texte lati n ,  traduction fra nçaise, notes  et appendices 
·divers, en des petits vol umes,  nombreux à cette date  encore qu'incom­
plets.  Si la  totali té  de  cette édition est trop coû teuse pour la plupart 
de nos bourses, remarquons cependant que l e  Père Ch.-V. HÉRis vient 

·de renouveler la traduction cl l à  présentation du volume consacré à la 
Grâce, c'est-à-di re aux Ques tions 1 09 à 1 1 4  de la  Prima Secundœ (Saint 
THOMAS n ' AQU IN, Somme Théologique, La Grâce, traduction française 
par Ch.-V. HÉRI S, Edi tions d u  Cerf, Paris, 1 96 1 ,  432 pages) . L'édition 
précédente datait de  1 929, e l le était due au Père MULARD ; cel le-ci en 
·diffère très sensiblement.  I l  s'agit ici de  l'un des volumes les  plus pré­
cieux pour nous ; i l  traite en e ffet d'une ma tière plus essentiel le  q u e  
d'autres p o u r  la v i e  chrétienne de  tous, e t  pour le  dialogue théologique 
e ntre catholiques et réformés : Q.  1 09, nécessi té d e  la grâce ; Q.  1 1 0, 

la grâce de Dieu considérée dans son essence ; Q. 1 1 1 , les  diverses sor­
tes de grâce ; Q. 1 1 2,  la cause d e  la grâce ; Q. 1 1 3, la j ustification ; 
Q. 1 1 4,  le mérite.  Ces six Questions prennen t  p lace, dans la Somme, à 
l a  fin de la partie qui est  consacrée à la « Morale générale > ,  après que 
saint THOMAS a traité  d e  la Loi .  Tels sont les  deux secours que Dieu 
accorde à l 'homme pour qu' i l  puisse atteindre s a  « fin :. , qui est  la 
béatitude éternelle : l ' instruction de sa Loi,  l e  sou tien de sa Grâce. Il 
est sou haitable qu'on ne tarde pas à mettre à notre disposi tion l e s  
Questions sur l a  Loi.  Le Père HÉRIS  se déclare convaincu que la  
sagesse de ces pages a résolu « les  problèmes que poseront les  hérésies 
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de l 'a v e n i r  » ,  en sauvega rd a n t  t o u t  a u ss i  bien l a grâce de  Dieu que la 
l i berté d e  l 'homme.  Mais on con state avec un peu d'affliction quel 
résumé est d on né, d a n s  l '  Appendice I I ,  et avec références à quels  
a u teu rs, a u  suj et d e  « l 'hérésie protes ta n t e  � .  Même si l 'on n e  retient  
pas comm e  parfai tem e n t  convai nca nts  les trava ux séri e u x  q u i  ont vu 
le  j ou r  e n  ces dernières a nnées, sur l a  J u stification,  il  semble que la 
méthode i n terconfessi on n e l l e  ai t fa i t  a ssez d e  progrès pou r que, dans 
cet t e  édition d e  l a  Somme, l es ré férences a u x  « hérétiques , soient 
établ ies  sur tex tes ùe première ma i n .  E n fi n ,  .Je a n  H uss es t-i l présenté 
avec exac t i tude compte tenu d e  ce qu i  peut sa n s  doute ê t re acqu i s  
a près l e s  t rava u x  d u  Père DE VooGHT ? 

En ce q u i  con cerne l ' éditi on d ' u n e  a u t re œ u He de saint  TH OMAS 
n '  Ao m N , com m e nçons par u n e res t ri ct ion m i n i nw : la piété de nœ 
ami s cat h oli q u e s  e n Yers l e s  écri t s  d e ce Docteu r s'accom m od e-t-e1 1e  
d u  méd iocre papi e r  s u r  lequel  e s t  i m pri m t"� k Livre Prem i er d e  Ja  
Somme con tre les Gen tils que nous tenons e n  m a i n s  '! Les � H .' h eteurs 
des  q u a tre vol u m e s  que comporte m a i ntena n t ,  en son rom p l e t .  cette 
édi tion bi li ngu e, a u rai e n t  proba bleme n t  fai t  vo l o n ti e r s  Ir sacrifice de 
qu elqu es nouveaux francs .  ( Saint T H O M A S  n ' AQUI � ,  Contra Gentiles, 
Livre Premier, Texte d e  l 'éd i t i o n  J é o n i n c,  I n t roduction d e  A .  GAUTHIER :  
Traduction d e  R.  BERNIER e t  M .  CORYEZ ; P .  Leth ie l l eux,  éditeur,  Pari s  ; 
1 96 1 ,  4 7 1  page s ) . Celte  n o u Ye J l e  présen tation est l 'œ uvrc des Dom i ni­
cai ns de ]a  p rovince ù e  Lyon.  Dans une i n troduction d e  1 23 pages, l e  
Père GAU T H I E R  étudie  l a  t ra d i tion m a n u sc rite,  l e  li e u  ( e n  partie Pari s ,  
e n  p a r t i e  l ' Ital ie)  et l a  date d e  com posi tion ( commencée e n  1 25H, a che­
vée ava n t  1 265- 1 26 7 )  de l a  Somme contre les Gentils ; il  e n  p ropose le 
p la n .  Ses concl usions s'opposent à ce que l e  Père CHEN U avai t a va ncé 
j adis  et récemm e n t  e n core. I l  déclare,  à l ' en contre de celui-ci ,  q u e  cette  
Somme é chappe à l 'Histoire ,  pa r ses dest i n a tai res, q u i  sera i e n t  les  
hommes de tou s les  temps ; par son obj e t, q u i  sera i t  l 'é ta b l i ssement 
d'une Yéri t é  d e  foi  i n t e m pore 1 1 e ; pa r son ; ns t ru ment,  à savoi r u n e  
doctri ne d'A R I STOTE recré(•c de  t e l l e  m a n ière q u ' e l l e  « coï ncide avec 
l ' u n iverselle raison » .  Nous rapporton s ces propos pou r cc q u ' i l s Ya l e n t  
e t  d e m e u rons s u r  Ja  ré serve, e t  hi stori q u e  e t  phi losophi q u e .  Le Père 
CHE�ill l> crivai t : « Nou s ne pouvons lire l 'œu vre de sai n t  THOMAS et k 
com pre n d re l u i -m êm e  que d a n s  ce clima t ,  p o l i t i quement  a ngoissé, 
évangé l iquement excita n t .  » ( Sain t  Thomas d'A quin et  la théologie , 
Edi t ions du Seu i l ,  Pa ris,  1 959, p. 93) .  Ni œuvre missi on naire ni som me 
d 'apo l ogé t i q u e  donc, sel o n  cet i ntrod u c t e u r  plei n d e  conviction . « Le 
propos, et l ' u nique propos, d e  sai n t  T H O MAS e st d e  faire œuvr e  d e  
sagesse t h é o l ogi q u e  e n  médita n t  l a  vérité d e  foi .  » ( p .  9 1 ) .  Rien n e  dis­
ti nguerait la Somme contre les Gentil.'J de la Somme Théologique 
- dont J a  compo si t ion,  nou s nou s permettons d e  le rappeler, fu t pos­
térie u re - si non que « l a  premi ère est  u n  traité scie ntifique e t  ht 
�econde un m a n u e l  sco1 aire » (Ibid. ) .  La qu a 1 i t é de cette i n troduction 
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ie t le contenu de ce Livre - après avoir exposé sa méthode, saint THO­
MAS y traite de « Dieu dans son existence et ses perfections > -­
recommandent ce volume à notre lecture . A quoi l 'on peut ajouter que, 
pou r divers motifs et spécialement parce que saint THOMAS n'écrit 
pas ici dans un cadre scolastique qui nous serait trop inhabituel, le 
Contra Gentiles est peut-être l e  l ieu Je plus i ndiqué pour  une première 
rencontre. 

Ouvrons une parenthèse.  Nous agirions à la  Jég�re si nous nous 
abstenions --- quand par ai l leurs nous acceptons le dia logue œcumé­
nique - de lire saint THOMAS D'AQU I N  sous le prétexte que sa méthode 
ou son langage ou sa pensée nous sont d ifficilement accessibles.  Le 
même reproche ne pou rrait-i l pas être adressé, et la même paresse 
pratiquée, à l 'encon tre du  Père TEILHARD DE CHARD IN,  qui fut cepen­
dant notre contemporain ? L'un serni t-i l trop « du passé > ,  l 'au tre trop 
� de l 'avenir ) ? Encore que le second ne soi t pas regardé par les  
catholiques comme le  nouveau saint  Thomas 4 u 'i l s  souhaitent pour les 
temps modernes, mais seulement par plusieurs comme le saint  Jean­
BaptistP qui l 'annonce. Récemment,  on avait remarqué commen t un 
protestant, ne s'embarrassant pas des précautions coutumières à nos 
frères séparés, M. le  professeur Georges CRESPY, avait appelé « théo­
logique ) la pensée du Père TEI LHARD DE CHARDIN.  Mais voici qu'un 
nom très connu du catholicisme entre en lieP. Conversion tardive, 
<lisent les teilhardiens de la première heure ? Acceptation d'un risque 
chez un  théologien qui fu t parfois l ui-même menacé ? Ou signe qu'on 
écoute de plus en plus - · - par-delà toutes les rumeurs du snobisme -
un message diffici le  mais opportun ? (Henr i  DE LUBAC, La pensée reli­
gieuse du Père Teilhard de Chardin, Aubier, Paris, 1 962, 375 pages) . 
I l s  sont sages, les protestants qui j ugent  que mi eux vaut s'abstenir 
p lu tôt que lire une section seulement de l'œuvre de TEI LHARD.  La 
condition dans l aquel le se montre le  Père DE Ll JHAc les encou rage dans 
leur attitude, car presque tou s ses chapitres commencent ou se termi­
nent par la dénonciation des fausses lectures qu'ont fai tes des exégètes 
catholiques honorablement répandus.  Interprétations fautives qui sont 
dues souvent à des lectures incomplètes, mal mises en perspective,  
mais dont la  responsabi li té  est en  partie a ttribuable au Père TEILHARD 
lui-même, qui fabriquait hardiment son j argon ou systématisait sans 
prendre évidemment soin de s'aligner sur les bons maîtres du néo­
thomisme. Du livre du Père DE LUBAC qui, en vingt courts chapi tres, 
lente avec intelligence et souplesse de suivre la pensée de son compa­
gnon j ésuite, nous devons retenir un avertissement contre Je péril du 
« fondamentalisme > - il u t i l ise ce terme - non seu lement bib lique 
mais théologique ; face à u ne pensée nouvelle, i l  serait u ne forme 
sclérosée du calvinisme aussi bien qu'il l 'est du thomisme. Le Père 
DE LUBAC qual ifie la pensée de TEI LHARD de « religieuse > e.t. plus 
.Précisément, en cours d'ouvrage, de « mystique > ; pour élastique et 
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déva l u é q Ll l' soit cet adj ecti f ,  n o u s  cnlc>ndons com m e n t  il convi e n t  e n  
l 'occ u rre n ce .  Enfi n ,  à cô té d e s  p rospec t eurs < 1ual i fi <' s  et bon s  guides 
qu e  son l ,  depuis longtemps M .  CUÉN OT, ou d epui s pl'.u M .  CHESPY, i l  
prend pJ n ce maintenan t ; e l  J e  m oi n s  cu r i e u x  d e  son i n terve n ti on ne 
ré si d e  certes pas dans les pages où,  p laçant J e  Père TEI L H A H D  D E  CHAR­

l>IN dans une gra nde t radi t ion ecc lés iast iqu e n n ciennc,  i l  i nd i q ue ses 
l iens de pare nté avec JusTIN,  l tt ÉNf:E,. Pasch a sc HADBERT. Gui l J a u m e  
D E  CO N C H ES OU THOMA S D ' AQU I N  . . .  

Cela étai t-i l  u n e  pare n thèse '? Ma lgré l e  s a u t  de q u e l ques si ècles, 
nous demeu rons dans les mêmes disciplines e t  les  mêmes préoccupa ­
tion s .  Poi n t  n'est besoin d'être habi t u e l l e m e n t  passionné par l e s  écri t s  
des phi losophes p o u r  dévorer l e s  mémoires de :M . Etienne GILSON s u r  
J e  m ê m e  rythme et avec l e  m ê m e  con tente m e n t q u ' u n  ro m a n  policier 
<Eti en n e  GILSON, Le philosophe et  la théologie, Faya rd,  Pari s, 1 960, 

26 1 page s ) .  Preuve q ue ] ' a u s téri t é  des titres ne rebu te pas les ache­
teurs : l 'exemplaire que nous tenons e n  mai n s  au début  de 1 962 

an nonce la 1 4° édi t ion d e  cc livre ! Nou rri d'un bon catéchisme d'au­
trefoi s -- · dont i l  célèbre les mérites,  contre les  i n novations d e  notre 
temps - - - qui dès son e n fa n ce l '  « i m prégna d e  notions m étaphysi ques 
définies » ,  in struit dans l 'Unive rsité dont i l  van te et  l a  l iber té e t  l a  
probi té, M. GILSON, par l e  chemin de l ' Histoire, découvr i t  d a n s  l e  
Moyen-Age cette fameuse « phi l osophie chrétienne » dont i l  s e  fit J e  
cham pion . Cette expression, avec t o u t  c e  qu'el le  comporte de provo­
q u a n t ,  voire d ' i nquiétant, évoqu e ,  pou r  ceux qui, néo-calvi nistes dans 
l e  même temps, c'est-à-dire entre les deux guerres mondiales, s ui vaient 
l'a ctivité du néo-thomisme,  u ne batai l l e  devenue historique.  Maints 
vi sages passent dans ce J ivre, pri s s u r  l e  vif  même dans l 'espac t' d ' u n  
i n stant  : Charles  PÉGUY, i nventeur de « J a  terreur sociol ogique » ,  mais 
si fidèle connaisseur d e  BERGSON ; Lo1 sv, LA BEHT H ON N l �:R E . . .  , l e  Pro­
fesseur LECER F, loué pou r  sa perspicacité doctri n a l e  dans son livre De 
la nature de la connaissance religieuse. Et bi e n  d'au tres,  d o n t  1 c s  moi n s  
flattés composen t u ne troupe scolastique de t h omi s t e s  i n fidè l e s ü force 
de fidélité .  Sa voureu x , proche paren t de LA BRUYÈRE, se montre 
M .  G I LSON dans son exposé sur « l 'art d 'ê t re thom i s t e  » .  Emou vant 
- pour les théologiens qui e n tretiennent le sou ci d'êt re entend u s  par 
Jes h o m m e s  de leur t emps -- dans les ch a pi t rcs où il  ra ppe l l e  « les 
a bsences de l a  Sagesse » quand BEn GSON était  là,  ce l u i  de //Evolution 
créatrice, et non celui  des Deux Sources que l ' a pol ogéti q u e  faci l e  
exploi ta .  Qu'i l  déclare h u mblement l e s  rli fficu l t é s  q u ' i l  con n u t  pour 
comprendre ce que si gnifie l a  noti o n  d ' ê t re chez saint THOMAS, ou q u 'i l  
montre e n  s a  viei l l esse l a  même ardeur q ue d n n s  l es combats d u t emps 
passé, que l 'on constate son a m ou r  de ses ennemis ou sa verve, .  
M .  Etienne G ILSON n o u s  séd uit ,  même s ' i l  n e  nous con Yainc p a s  que 
phi l osophie e t  théologie se soient  alors correctement affrontée s .  

P l u s  l ri s l e  nous para î t  le vi sage d 'u n  a u t r e  s u rvi va n t  <le  c e t  âge· 
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proche e l  l oi n t a i n ,  M. J a cques MA HITA I N ,  autre néo-thomi ste émin ent, 
: 1près un long séj ou r  ou tre-A l lantique,  regagne la France, p lus exac­
temen t  le Langu edoc et  l 'A l sace, pour y faire retraite et pieuse pré­
paration à la mort . C'est  du moins ce qu'i l don ne à entendre, en même 
temps qu 'i l t ient  des propos désaùu sés et s(�vfre s à l ' adresse <les 
intel lectuels frança i s  d'aujourd'hui ,  dans la préface qu' i l donne à un 
peti t l ivre qui est  consacré �1 quelques-uns de  ses enseignements (Henry 
13ARS, La politique selon .Jacques Maritain, Les Editions Ouvrières, 
Paris, 1 96 1 ,  247 pages) . M i e u x  que la pensée de tel ou tel  a utre philo­
sophe contemporain,  cel l e  de M. MARITAIN se prêtait à u ne présentation 
très « ordonnée > ,  tel l e  qu 'on la voi t faite ici par M. l 'abbé Henry BARS,. 
appuyé sur le  certificat de  conformité que consti tue la  préface du 
maître. On connaî t les principaux ouvrages auxquels  i l  fallait  se réfé­
rer, depuis Primauté du Spirituel ( 1 9'27)  j usqu'à Pour une philosophie 
de l'histoire ( 1 959) . Les hommes d 'Eglise impénitents que nous som­
mes hâteron t peul-être leur lecture des deux premiers chapitres de 
M .  Henry BARS ( « Qu'est-ce que la  politique ? > ,  « L'action poli tique 
et les grands problèmes con temporains > ) pour examiner de plus  près 
le troisième, et dernier, qui traite de « La poli ti que et l 'Evangile > .  
C'est principalement J e  problème d e  J a  « chrétienté > qui est l à  traité. 
On y découvrira un MARI TA IN  p lus  proche de nous que certains pré­
j u gés - nourris par exemple par l a  lecture de Trois Réformateurs 
( 1 925) -- n'auraient  fai t  appréhender. I l  écri t : « . . .  au lieu d 'un châ­
teau fort dressé au mi l ieu de terres, il faudrai t penser plutôt à l 'armée 
des étoi les j e tées dans le  cie l .  » (Religion e t  Culture, 1 930) . « L'idée· 
dynamique dominante de la civi l i sation chrétienne à venir ne sera plus 
ce l le  de  la  force au service de Dieu  ; e l le  sera l ' idée de l a  sain te liberté 
clcs enfants de Dieu.  » (Humanisme In tégral, 1 936) . En sorte qu'i l 
conviendrait de parler d'une « diaspora de civi l isation chrétienne > 
( Ibid. ) .  Du spectac le  d u protest:rn t i sme qu' i l  a vu aux U .S .A . , MAH ITAIN 
donne d'ai l leurs une i nterpréta tion i nattendue, qui nous met  e n  garde 
contre les excès ecclésiologiques d'un certain œcuménismc : « Il peut 
arriver, propose- l-i l ,  qu'en des circonstances hi storiques données, les 
structures temporel les d 'une civi l i sation se trouvent plus ouvertes à 
l ' i nfl u e nce du Corps mystique préci sément dans des ai res de civi l isa­
tion où, par su i te de  la division religieuse, on assiste à u n  certain 
appauvri ssement dans l 'ord re spirituel . . . » (Pour une philosophie de 
/' hi.'ï foire, 1 959) . 

Cependant ,  l 'ouvrage que nous signalons maintena n t  s'écarte sen­
siblement de la ligne de MARITAIN,  dans la  perspective d 'une chrét ienté 
ù venir (Joseph CoMBLIN, Echec de l'A ction Catholique ? Editions Uni­
versi taires, Paris, 1 96 1 ,  1 73 pages) . Son auteur est u n  prêtre belge dont 
la thèse de  doctorat, Théologie de la paix, fut publiée récemment par 
le  même édi teur ; il enseigne actuel lement en Amérique du Sud. Dans. 
la mesure où nous sommes informés, nous n ou s  rangerions volontiers.. 



l 'l E H H E  PET I T  

.à ses conc l u si ons gé n érale s  e n  cc qui conce r n e  ce q u e  f u t  l Action 
Cathol ique - il ne l ' ent end pas seulement  dans son sens s t rictement  
t e ch n i qu e , mais da n s  son sens J e  p 1 u s  large - depu i s  q u e l que tre nte 
ans : e l l e  n'a pas débouché,  e J l e  n'a pas réa 1 i sé cc q ui fut l 'i ntent ion 
prem ière du pape Pic XI, à savoi r la réconci l iation de l ' Eglise catho­
l ique avec Je monde co nte mporai n ; e l l e  a s u rtou t profité aux prêtres 
ses a u m ôniers, et aux j eu ne s  catholiques déj à fidèles .  Mais l a  premi ère 
et la t roi sième parties de son l i vre ra1 l i c ra i e n t moi n s  faci lement notre 
assent i m e n t .  L'u ne,  pa rce que l a  m é thode q u (' M .  CoMBLIN e xpose très, 
trop longu e m e n t, pou r l 'étude d e  son su je t  -- - d i s t i n c t i o n  e n t re l 'action 
s ur n a t u re l l e q ue théologi q u e m e n t  nous c royons e f fi c a c e  par défi n i t ion,  
e t  le  fait phénomén ologi q u e  q u e  l'observa t i o n  n o u s  mon t re i ne fficace 

- n e  n o u s semh l e  pas au poi n t .  L 'a ut re , parrl' q u e  la voie q u '·i l t ra ce 
pou r u ne A ct i on Ca tho l iq u e  qui  d a n s  l 'aven ir se ra i t  e fficace m e t  e n  
c a u se assez d i s c u t a b l e me n t  la n o ti on de conn� rsi o n .  L'a u t e u r  d é n i e  à 
d e s  masses d'hommes la possibi l i té de co n w rsi o n s i n d i v i d u e l l e s .  I l  
d e ma nde s i  ck s conYersions col lectives semblables ù ce l le dC' l 'armée 
de  CLOVIS n e  serai e n t pas t o u t  a u ssi  au t h e n t i < 1 u e s .  r\ l a  di ffére n ce dr 
M A R IT A IN, il j u gl' que le  pro cessu s d e  spiri t ua l i sa ti o n  c le  l ' Egl i se catho­
l i q u e  est a rr i vé ù son t r r m c .  « I l  n e  sera i t  p lu s pos s i b l e ,  éc r i t- i l � d l' 
spiri t u a l i ser p l u s  e ncore sans di ssoudre Lou te réa li té < l u  sa l u t  » (p .  B4 ) .  
Il préconi se donc J e  tra va i l  s m· « l es m i n ori té s a ctives » ; les  masses 
s uivront t ouj ours � Nous som m e s  convai ncu q u e  q u e l l1 u e  chose pou ­
vait. être di t .  Mais  est-ce souci de prophéti se r  p l u  lôl q ue d'ensei­
gner '? - l e  ryth m e  de l 'e xposé e t  peu t-être de l a  p e n st�c de �L CoMBLIN 
frôle o u  t; v i l e  m a l  des excès i nq u i étan ts, même si , d a ns le  Ya-et-vienl  
d e  sa rédac t i o n ,  un propos p l  u s  sage contrt>ba l a n cC' un propos « per­
-cutant  » . . .  

A u  total  o n  pou rra é cl a i rer ses ph ra ses m odérl>e s p a r  l a  l ecture 
de l '  Encyclique Mater e t  Magistra q u e  le pape J e a n  XXII I  promu l gua 
l e  15 mai 19G l .  Son ti t r e  même e t  sa première ph rase nou s replacent 
d a ns la grande l igne tra ditionne l l e  d u  m i n i st ère q u e  J a  Rome pontifi­
cale reve nd i q ue :'t l 'égard <le l a  c i té : « Jé s u s-Chri st a consti tué l ' Eglise 
Mère et Educatrice des peuples .  » Expression q ui se re ncon tra i t  déj à,  
e n  1 893, sous la pl u m e  de Léon XII I .  I l  n'est évid em ment pas dans 
notre proj e t  d'é tudier  ici  c e  docu m e n t  ; nous tenons si mplement  à 
signaler u ne exce l l ente édi tion grâce à l a q u e I I <� nou s pourrons le l i re 
ou le con s u l ter .  EJ le  est  l ' œuvre des Pères Jésu ites  <le l ' Action Popu­
l aire, un des centres cathol i qu es frança i s  pour l 'étude des q u estions 
soci a l es, économi q ues,  po l i ti qu es . La tra d uction a été établ i e  avec 
grand soin sur la versi o n  officie l l e  l a ti ne .  De m u ltiples  références sont 
données, e n  cou rs d e  lect ure,  a u x  e n seignements des papes q u i  ont 
p récédé Jean XXII I, cc qui  permet d e  s u ivre u ne cer ta i ne progression,  
à vrai dire  peu importante ; e t  aussi  des préci sions,  des i nterprétati ons, 
.()C's ex plications.  U n  i n dex a na lyt i q u e c lô t  l e  tout (.Jean X X I I I ,  Rncy-
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clique Mater et Magistra, Editions Spes, Paris, 1962, 230 pages) . I l  
s'agit l à  d'un secteur dont nous n e  devons pas négliger d e  nous infor­
mer si nous voulons acquérir u ne « honnête > connai ssance du 
catholicisme. 

Plus de mille prêtres de France, sollicités par l'aumônerie natio­
nale de la Jeunesse Ouvrière Chrétienne, ont répondu à des questions 
qui leur furent posées en préparation d 'un Congrès d'aumôniers « de 
base > qui se tint en septembre 1 96 1  : « Quelles sont les difficultés 
et les possibilités que vous rencontrez : 1 .  pour éduquer la foi des 
j eunes travailleurs,  dans votre fonction pastorale ? 2 .  dans votre fonc­
tion d'aumônier j ociste ? 3 .  dans la diversité de vos foncti ons , pour 
réaliser u ne certaine u ni té de vie s acerdotale ? 4.  dans l'ensemble de 
votre ministère, par rapport à votre vie spirituelle ? > Les répon ses 
ont été analysées et groupées dans u n  peti t recuei l (M .-.J . MossAND, 
G. QUINET, Profils de prêtres d'aujourd'hui, Les Editions Ouvrières, 
Paris, 1 96 1 ,  208 pages) . On les t rouve rangées sou s quatre chapitres : 
l a  vie spiri tuelle du c lergé , l 'uni té de vie sacerdotale,  l e  prêtre face au 
monde ouvrier, la paroi sse face au monde ouvrier. La loyauté de ces 
prêtres est émouvante, leur clairvoyance nous i nstruit .  Et les  défauts 
de leurs paroisses ressemblent étrangement à ceux des nôtres .  Mais,  
.au total, les résul tats de ce t te enqu ête viennent à l 'appui du constat 
d'échec de l 'Action Catholique que dressai t M.  l 'abbé CoMBLIN : le 
résultat positif l e  plus évident est e n  faveur de cès aumôniers, de leur 
vie spirituelle et de leur existence sacerdotale.  En faveur de quelques 
j oci stes aussi, mais leur volonté n'n pas vrai ment débouché dans le 
monde du travai l .  

A M .  l 'abbé CoMBLIN encore - e t  ceci marque l ' intérêt que pro­
voque son livre -, M .  CARRILLO DE A LBORNOZ n'aurait point empru nté 
tel ou tel propos inquiétant, pour la constitution d'une « Eglise totale  > , 
mais une citation rassuran te , te l le cel le-ci par exemple : « Le mal 
n'est  pas que l 'Eglise i nspire ses obj ectifs à la  chilisation et qu 'el le 
l ui donne son sens, le mal serai t qu 'el le l ' impose par la contrainte, 
matérielle ou spi ri tuel le, ou qu'elle maintienne des sens et  des i nsti­
tu tions désuètes . :P (op. cil., p. 1 1 6) . Car M. CAR R I LLO, espagnol, a ncien 
Père j ésui te , auj ou rd'hui loué par ses recenseurs catholi ques de n'être 
pas semblable aux autres anciens prêtres , a pris le parti , dans les 
articles qu' i l publia voici q ue lqu es années dans l 'Ecumenical Review, 
pu i s  réunit, en u ne brochure i mprimée par les soins du Conseil  Œcu­
méniquc des Egli ses, de suivre essentiel lement, dans Je  catholicisme 
contemporai n, la l igne de force qui j u stifie la l iberté religieuse . Nom­
breuses ont déj à é té les appréciations protestantes de cet ouvrage, e t  
beaucoup moins unanimes que  l e s  cathol iques . Un éditeur français 
vient  heureusement, prenant acte que l 'anglais n'est pas encore devenu 
le  nouveau lati n  compréhensible à tou s les chrétiens  non�romai ns,  de 
donner une traduction de ce l ivre discuté (A. F. CARRILLO DE ALBORNOZ, 

3. 
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Le ca tholicism e et la liberté religieuse,. Editions U niversitaires, Pari� 
1 96 1 ,  1 80 pages) . La préface française souligne ce qu'indiquait déj à 
la préface anglaise : « . . . cette étude présente une seule tendance catho­
lique concernant le problème de l a. l iberté religieuse : celle qui consi­
dère la liberté de religion comm e  essen tiellement liée à l'esprit chrétien 
tel qu'il apparaît dans l'Evangile ; . . .  nous sommes très loin de pré­
tendre que cette tendance ait  l 'approbation générale d e  tous les théo­
logiens cathol iqu es . . .  > (p. 7 ) .  Le ti tre qui a été choisi et  maintenu est 
donc le pri ncipal coupable : i l  laisse e n tendre que le suj et  sera traité 
dans son entier, c'est-à-dire que l'autre tend ance sera a u ssi exposée 
sérieusement, et qu'à l 'étude théoriq ue de l 'une et  de l 'autre seront 
j oi nts les princi paux éléments du dossier pratique.  La réduction du 
sujet à un seu l de ses aspects avait  généra lement provoqué l a  criti que .. 

* * *  

C'est  <lans l 'ecclésiologie e l  dans l a  mariologie qu'on voi t le mieux 
la différe nce entre un catholique-romain et u n  chrétien évangélique.  
Plusieurs des l ivres que nous venons de signaler ont attiré notre 
attention sur la  situation de l 'Egli se dans le monde présent. D'autres, 
maintenant, nous documentent sur la doctrine et l a  pratique mariales.  

Mgr D uB0 1s,  archevêque de Besançon, a entrepris l a  publication 
d'une Petite Som m e  e n  cette dernière matière (M.-M. DUBOIS, Pe tite 
Somm e  Mariale, Editions Bonne Presse, Paris ; t. 1, 1 95 7 ,  390 pages ; 
t. Il, 1 96 1 ,  398 pages) . Notre premier mouvement serait de décl arer 
que le  tome I,  dans lequel on trouvait ,  après une « vie de Marie > 
- environ 1 5 0  pages -, u ne « théologie mariale » - e nviron 20(} 

pages -, était plus i ntéressant pour nou s que ce tome II qui vient de 
paraître.  Car l 'impression que donne celui-ci au lecteur protestant qui 
le parcou rt rapidement est d'être surtout u ne nomenclature : l istes, 
par exemple, de lieux et  de titres de  pèleri nages, poétiques sans doute 
pour des catholiques, arides pour nou s.  En fait, on y trouve un exposé 
général sur « la  dévotion mariale » ,  personnelle ou collective, et  des 
diverses conditions de vie ; un e nseignement sur ses « diversifica­
tions » ,  telles  que dévotions au cœur de Marie, à ses douleurs, à sa j oie,  
à sa piété e ucharistique ; enfin u ne recension des l i turgies et  para­
liturgies qui lui sont consacrées . Mgr DUBOIS se propose de présenter, 
dans le  tome I I I  qu'i l annonce, les plus i mportantes des « pratiques :; 
mariales.  La Somme que composeront ces trois volumes sera sans doute 
élémentaire, et par ses dimensions - nous l 'écrivons sans i ronie - e l  
par s a  qualité théologique - nous l 'écrivons sans m échanceté - .  Elle 
nous aidera à connaître la m ariologie de nombreu ses masses parois­
siales et pop ul ai res catholiques. Dès les premières l ignes de sa « théo­
logie mariale  :. ,  Mgr DtrBOIS,  cherchant à « deviner au moJns que lque· 
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chose > du Dessein de Die u ,  écrit : « Il semble qu'i l  en soit d'Elle 
comme du Christ : tous deux furent constitués par Dieu dans u ne 
<li gnité et u ne fonction supérieures, pour des fins maj eures » ( tome I, 
p. 1 45) . Son premier paragraphe sur « la dévotion mariale » est consa­
cré à Dieu : « . . .  ne semble-t-il pas que l'on puisse parler de la " dévo­
tion " de Dieu même à l 'égard de la Vierge Marie ? N'a-t-il pas voulu,  
e n  effet, avec ardeur, son plaisir  et  sa gloire '? N e  s'est-I l pas empressé 
à lui  rendre amour el  honneur '? ) ( t ome Il, p.  1 5) .  Mais nous n'éprou­
vons aucune j oie à col lectionner ces citations d'un auteur qui, par 
ail leurs,  dénonce « ceux qui voudraient mi ni miser l e  rôle de Marie > .  
Nous le lisons avec attention, comme nous l isons avec attention l e  Père 
CONGAR ou le Père RAHNER quand i l s  cherchent à exprimer systéma­
tiquement ressentie} de la « théologie » catholique-romai ne moderne 
sur Ma1;e. Car le  souci du vrai service du peuple chrétien auj ourd'hui 
nous astrei nt à connaî tre en cette matière diffici le  e t  les « minimalis­
t es » et les  « maxi malis les » .  

L'axiome « De Marin mmquam .rntis ! » n'a pas fini d 'être honoré : 
De Marie on ne parle ra j amai s assez . . .  Le Père D U  MANOIR, de la 
Compagnie de Jésus,  est connu pour l 'entreprise qu'i l a poursuivie 
depuis une douzaine d'années, nous vou lons dire la publication 
d' « études sur la Sainte Vierge '> qui, sous le  titre Maria et  e n  des 
volumes épais,  constitu ent une encyclopédi e .  En voici le  tome VI  et 
dernier (Maria, sous la direction d'Hubert DU MANOIR, Beauchesne et 
ses Fi ls ,  Paris,  1 96 1 ,  867 pages) . Il  n'est  pas nécessaire d'avoir sous 
la  mai n  les cinq tomes précédents pour profi ter de celui-c i .  Non bien 
sûr qu'on l i se d'affilée ses nombreu ses pages de grand format, mais 
qu'on étudie ou consulte l 'un ou l 'autre de ses articles.  Quelques-uns 
des suj e ts qui avnient été déj à traités sont ici repris.  L'ouvrage contient 
troi s  « livres » : Etudes d'Ecri ture Sai nte et de théologie positive, 
Etudes de théologie mariale spécu lative, enfin le  dernier s ubdivisé e n  
trois chapitres s u r  Marie d a n s  la  Pa storale,  Mari e  e t  ! 'Humanisme, 
Marie comme Siège de J a  Sagesse.  Nous rencontrons là des noms qui 
nou s sont par ailleurs familiers : M. FEU ILLET traite de « l a  Vierge 
Marie dans le Nouveau Testament » ; le Père HOLSTEIN <lu « dévelop­
pement du dogme marial > ; le Père DE BROGLIE expose quel l e  est la 
recherche actueJ le  d'un « pri ncipe fondamental » de la théologie 
mariale,  quelles sont les diverses solutions proposées, et comment cette 
recherche doit s'orienter selon lui . . .  Références et bibliographies sont 
très abondantes ; dans cet océan, quelques noms nous permettront de 
surnager ; on y retrouve aussi bien Mgr DuB0 1 s  que le Père RAHNER . 
Ce tome VI de Maria peut être pour nou s un bon i nstrument de tra­
vail ; il nous empêchera de nous enfermer ou dans l e  clan des « mini­
malistes » ou dans J e  camp des « m aximalistes > .  

L e  Père BouYER n'évacue pas Marie du catholicisme renouvelé 
dans lequel et  pour lequel i l  travaille.  Son l ivre sur L e  trône de la 
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Sagesse ( 1 957)  e n  témoignait.  E n  témoigne aussi ce qu'il  écrit, par 
exemp1e, sur le Rosaire dans sa  récente In troduction à la vie spirituelle 
(Desc lée et C 1•, Paris, 1 960, 320 pages) . C'est un livre étonnant.  Il a 
suscité, parmi ses lecteurs catholiques, des é loges heureux et des cri­
tiques très vives.  Son éditeur a-t-i l voulu causer u ne espèce de petit 
scandale ou faire u n  coup d'éclat en le publiant  en tête de la nouvelle 
série de « manue1s  � qu'i l  a nnonce ? Car ce « précis de théologie 
ascétique et mystique > ,  com m e  indique son sou s-titre, ne correspond 
pas aux manuels qu'on connaissait ordi nairement dans cette discipline. 
I n u t i l e  de chercher, par exemple, chez le  ,; eux TA�QUEREY - qui est 
le  ma nuel précédent, encore e n  vente chez le  même édi teur - l e  long 
chapi tn' par quoi commence le volume du Père BouYER, après des 
p récisions sur ce qu'il  fau t  entendre par « vie spiri tue J l e  » ,  sur « la 
parole d e  Dieu comme source » de cette vie .  I nutile à l 'opposé de cher­
<'her chez le  Père Bou YER l 'analogue du long paragraphe de TANQUEREY 
sur le  « rôle  de la Sai nte Vierge, des Sai nts et des A nges » dans cette 
vie. Tou t l 'effort de ] ' a u teur vise à recentrer des spi r i t uali tés,  des 
méthodes, des écoles et  des écolettes dispersées au hasard des siècles 
dans u n  catholici sme multi forme. C'est  bien ce qui provoqua les pro­
testations de quelques lecteurs, et  particulièrement celles des Pères 
j ésu i tes,  étonnés - c'e s t  le  moins qu'on puisse dire - de la  façon dont 
étai t trai tée l a  spiri tualité ignatienne. I l  est vrai que Jes  indi cations 
bibliographiques el les-mêmes sont i n s u ffisantes pour un « manuel  » .  
Mai s  i l  est p robable que dans J e s  volumes ù 'Histoire de l ' Eglise que le  
m ême éditeur a nnonce, nous retrouverons « les grands c lassiques d e  
l a  vi e spiri tueJ le  » ,  i c i  réduits  à l a  portion congru e d e s  d e u x  pages 
d'une Notice. Il n 'est  certes pas question pour nous, réformés, de don­
ner un nihil obstat à l 'in troduction du Père BouYER, m ai s  il est évident 
que ce l ivre, typiquement catholique en certai nes de ses parties essen­
tiel les,  t ra ce u ne l igne de réforme et adresse un appel à bi en des sec­
teurs, évangéliquement dispersés ,  du cathol i ci sm e  moderne.  

Le deuxième « manuel » que le même éditeu r vient  de publier 
n'a pas provoqué d e  dispu t es (A.-G. MARTI MO RT, L 'Eglise en prière, 
Introduction à la Liturgie, Desclée et C'• ,  Paris, 1 96 1 ,  9 1 7 pages) . Il 
n'en remplace d'ai l leurs pas d 'autre,  en langue françai se du moins. 
Tou t e s  les qualités d'exposition, de mise e n  ordre, d'information clas­
siquement distribuée,  qu'on attend de ce genre de l ivre, sont ici pra­
tiquées.  M .  MARTI MORT a dirigé toute u ne série de col laborateurs, dont 
les noms sont bien connus dans l'activité  l iturgique actuelle : Dom 
BOTTE, Dom CAPELLE, Dom Rou ssEAU, le  Père DALMAIS, le Père Ro­
GUET . . .  Après u ne i ntroduction - dans laquelle la liturgie est définie, 
sont présentés ses divers rites, est esqui ssée son histoire - viennent 
q u atre grandes parties : les réalités fondamentales de la l i turgie, 
c'est-à-dire la stru c tu re et  les lois d e  sa célébration, ainsi que sa théo­
l ogie ; la messe et l e  cu l te de l 'eucharistie, qui occupent dans l e  cat ho-



QUELQUES LIVRES CATH O LI QU ES 37 

l icisme la place centrale que l'on sait ; les au tres sacrements, e t  l es 
sacramentaux ; enfin, ln sanctification du t emps. Tel quel, cet ouvrage 
sera pour nous un bon i nstrument de travai l, nous aidant à acquérir 
u ne j u ste connaissance de l'Eglise romaine ; on y verra le présent 
prendre conscience avec sagesse de tout ce qu'il reçoit et de tout ce 
qu'il  garde du passé, selon l 'esprit du Centre de Pastorale Liturgique. 
Il est clair, pour tous nos lecteurs, que notre appréciation très positi ve 
ne tient pas compte du traYai l critique que la Réforme peut et doit 
exercer à l 'égard de la liturgie catholique-romaine.  Ce l ivre ne se place 
d'ai l leurs pas dans la « dimension œcuménique » ; i l  n'y est  parlé du 
Protesl:mt i s m e  que sommairement <fans quelques allu sions rapides.  

Est-ce par u n  petit retard sur l e  mouvement œcuménique qu'un 
éditeur catholique publie u n  ouvrage classique de controverse 
a ncienne ? (Saint FRANÇOIS DE SALES, Mémorial sur l'Eglise, Mémorial 
sur les règles de la foi ; Les Editions du Soleil  Levant, Namur, 1 958, 

196 1 ,  1 89 et 303 pages) . Il a lancé voici quelques années une collection 
qu'i l a nommée Les écrits des sain ts. L'en treprise  ne se présentait pas 
comme savante ; el le  nou s  a cependant donné la possibilité ou l 'occa­
sion de l i re, soit dans des m orceaux choisis, soit  dans des textes com­
plets, des textes souvent i mportants.  En cc qui concerne saint FRAN­
ÇOIS DE SALES, nous savions tou s qu'il  était l 'auteur de l 'in troduction 
à la vie dévote el du Traité de l'a mour de Dieu.  Nous savions aussi 
quel le  réputation de convertisseurs de huguenots était a ttachée à sa  
personne.  Mais nous ne connai ssions généralement pas le  texte des  
tracts qu ' i l  gli ssait sous les portes et des  affiches qu'i l p lacardait sur  
Jes murs pour convaincre les habitants de Thonon et  des environs. Son 
neveu les avait recueil l is  en un voJ ume qu'on appelle cou ramment 
Méditations, ou Mémorial, et qui constitue un des classiques de la 
controverse. Le pape Pie IX, quand il déc]ara en 1 8 7 7  saint FRANÇOIS 
DE SALES Docteur de l 'Eglise, l e  loua tout spécialement d'avoir défendu 
là la primauté et  l ' infail l ibilité pontificales .  Le rééditeur de cet ouvrage 
espère que sa lecture vai ncra « l ' ignorance et  un préj ugé héréditaire 
qui tiennent beaucoup d'âmes écartées de l 'unité de la communion 
catholique , . I l  a rédigé quelques notes sans prendre, semble-t-ilJ 
grand souci d'une exacte connaissa nce i nterconfessionnelle .  Dans le 
l exique qui clôt le deuxième volume, on peut J i re : « CALVIN Jean ( 1509-

1 564) : hérétique français,  auteur de la secte qui porte son nom, prin­
cipal ministre de Genève » .  Il semble qu'une i ntroduction e t  un 
commentaire pl us avertis de ce que sont catholicisme et  protestan­
tisme auj ourd'hui,  pJus sensibi lisés aussi au meil leur de leurs rela­
tions et de leurs i nteractions, étaient souhai tables.  N'y avai t-il pas 
queJque péril,  par ai l leurs, à faire relire certaines argumentations qui 
ont déci dément vieilli  - même si parfoi s une note l ' indique ? Par 
exemple, celles où saint FRANÇOIS DE SALES ne voit que d�ngers d

.
ans 

les traductions fie la  Bible et de hl li turgie en Jangues vulgaires, et hent 
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des propos un peu aristocratiques à l 'endroit du Tiers-Etat t Ou celles 
qui lui font détester comme profanation qu'on chante, « publiquement 
et tout partout, aux champs, aux boutiques, la  rimail lerie de MAROT 
comme Psaumes de David > ? Mais le principal risque serait pour nom­
bre de lecteurs protestants - moins que celui de se laisser convaincre 
de « retourner > à Rome - qu'i ls  se laissent prendre au j eu de cette 
controverse, tandis qu'i l  leur faudrait distinguer quand ils doivent 
répondre, et quand ils doivent se taire, quand ils doivent enfin dépas­
ser cette dispu te. Toutes réserves ou propositions qui ne nous empê­
chent pas de nous réj ouir de lire, ou relire, au titre de l 'hi stoire, cette 
réédition d'un ouvrage classique. 

Les « Cahiers de La Pierre-qui-vire ) viennent de s'enrichir de 
deux volumes qui constituent u ne introduction catholique à l 'œcumé­
nisme digne d'être remarquée (Découverte de l'œcuménisme, L'Eglise 
en plén itude, Desclée de Brouwer, 1 96 1 ,  1 962, 4 1 6  et 2 7 6  pages) . Des 
orthodoxes ont apporté leur collaboration à cet ouvrage, dont les rédac­
teurs les plus nombreux sont des catholiques.  On y t rouve au ssi des 
signatures protestantes : celles des professeurs Bosc et MEHL, des pas­
teurs CONORD et Bernard MOREL, du Frère EMERY de Taizé, et  de 
Mlle  Suzanne DE D1ÉTRICH.  I l  arrive curieusement qu' u ne N .D.L.R.  
vienne s'inscrire au bas d'une page de M .  CON ORD pour rappeler la  
saine notion catholique d u  mérite . Mais  cela  ne nou s étonne pas outre 
mesure ; il est clair que nous ne pouvons, ni les  uns ni les autres,  
écrire ensemble u n  tel livre au titre de l ' u nique Eglise œcuménique. 
Puisque nous avons montré, quelques lignes plus haut, à l 'occasion de 
la lecture de saint FRANÇOIS DE SALES, un souci pastoral ,  nous devons 
signaler que tou t le premier volume, Décou verte de l'œcum énism e, a 
été composé dans l 'i ntention de décrire ce qu'est auj ourd'hui l'expé­
rience œcuménique, sur le plan i nternational, dans des communautés 
monastiques, et aussi dans le cadre paroissial .  On lira là avec i ntérêt 
l e  chapitre signé par le pasteur Bernard MOREL et celui signé par le 
cu ré Edmond CHAVAZ, tous deux de Genève. Sur la  rédaction de ce 
premier volume, on émet enfin des souhait s  évidemment tardi fs : un 
des trois chapitres sur « La découverte de l'œcuménisme > aurait pu, 
semble-t-i l ,  être confié à u n  protestant, tandis que tous les trois ont des 
auteurs catholiques ; un des dix chapitres sur « Le drame de l 'his­
toire > aurait pu de même, semble-t-i l ,  être confié à un protestant. 
L'ouvrage y a urait gagné e n  richesse et e n  i ntérêt . Mais,  après tout, 
les quelques pages compréhensives que le  Père BIOT écrit sur « l 'hu­
manité de Jean CALVIN > valent peut-être mieux que ce qu'aurait rédigé 
un protestant affligé du complexe œcuméniste . . .  qui ne se confond pas 
avec la vocation œcuménique. Le deuxième volume, dont l e  titre est 
significatif de l'apologétique catholique, L'Eglise en plénitude, appro­
che les  données théologiques, mais se tient cependant davantage dans 
la spiritualité que dans la dogmatique. C'est-à-dire qu'il  constitue pou r 
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l e  lecteur un appel surtout, ouvre u ne certaine perspective tout au 
plus . . .  Un vocabul aire, dans lequel s 'insère une table analytique, mon­
tre l'intention de rendre service à des lecteurs non encore très instruits. 
Faut-i l ici relever une faiblesse, comme nous avons fait plus haut pour 
un autre lexique ? Pourquoi le presbytérianisme est-il défini négative­
ment ? « Forme de gouvernement ecclésiastique propre aux commu­
nions chrétiennes qui refusent un épiscopat distinct du simple sacer­
d oce > ( I l ,  p. 264) . Cependant,  même s'i l ne nous semble pas que la 
rédaction de cet ouvrage lui donne au tant de chances d'atteindre le 
peuple protestant qu'elle  lui en donne d'être accepté par l e  peuple 
catholique, i l  compte d'emblée parmi Jes quelques instruments de 
réflexion que nous pourrons utiliser.  
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Alb ert ScHWEITZEH : Les grands pen­
seurs de l'Inde. Petite Bibliothèque 
Payot, 1 962, 1 97 p., S,60 NF. 
Les Editions Payot viennent de lan­

cer une nouvelle collection de l ivres 
de poche. A un prix modique, le lec­
teur pourra trouver des ouvrages 
déjà publiés par les Ed itions Payot à 
un prix plus élevé et à un t irage 
l imité. On ne peut que se réjouir des 
efforts que fait l'édition française 
pour mettre au plus grand nombre 
possible de lecteurs des ou vrages de 
culture générale. 

Le prem ier t itre de cette collection 
est un ouvrage du Docteur SCHWEITZER 
sur les penseurs de l'Inde. On peut ne 
pas être d'accord avec la théologie du 
Médecin  de Lambaréné, o n  l ira cette 
introduction avec profit, qui ouvre 
une porte sur un monde trop souvent 
mal connu et déformé. 

Les titres annoncés dans cette col­
lection sont pleins de promesse. Citons 
La conqu�te d u  bonheur de Bertrand 
RussEL, La civilisat ion arabe de J.-C. 
RISLER, La philosoph ie grecque de 
Ch. WERNER, L'origine de la V ie de 
J.-H. Rusu. etc. - Alain-Georges 
MARTI N .  

( i u y  CASARIL : R a b b i  Siméon Bal' Y o ­
chaï e t  l a  Cabbale, Collect ion « Ma î­
tres Spirituels », Ed itions du Seu i l. 
1 96 1 ,  1 86 p., 4,50 N F .  

f. On associa à la  Cabbale des ou­
vrages magiques com me les clés de 
Salomon et, a ins i  lestée, la tradition 
de R .  SIMÉON BAR YOCHAÏ fra nchit  les  
s iècles entre l 'alchimie et la sorcel le­
rie pour fleurir aujourd'hu i sous le 
t itre al léchant de science occu lte. » 
(p. 1 32) . Beaucoup de nos contempo · 
rains en sont restés à cette définition 
du mot c Cabbale • ,  qui évoque le 
charlatan i sme ou la magie noire.  

I l  existe déjà de nombreu x ouvra ­
ges sérieux sur le sujet, mais  i ls  sont 
trop spécialisés pour être lus sans 
une sérieuse prépa ration. Le pet it 

l ivre de M. CASARIL vient combler unt"' 
lacu ne. Une introduct ion accessible à 
« l'hon nête homme » ex iste mainte­
nant et i l  aidera à dissiper bien des 
malentendus. 

L'auteur n'a pu, bien sûr, fa ire une 
étude exhaustive, mais  il a donné un 
aperçu historique du sujet en insérant 
la Cabhalc dans les courants de la 
mystique juive. Son mérite est de 
nous donner de larges extraits d'ou­
vrages cabbalistiques. Les citations 
du Sepher Yessira et du Zohar, les 
reproductions d'arbres séphirotique� 
permettent au lecteur d'étudier in vivo 
le  méca nisme du raisonnement et de 
se fam i liariser avec des jongleries de 
lettres qui  dérou tent notre m ode de 
réflexion. 

Mais cette 4: algèbre » n'est qu'un 
trempl in  vers un mystici sme profond 
où le judaïsme persécuté se réfugia 
durant des siècles ; la  haine du monde 
ne pouvait avoir de prise sur une foi 
t ranscenda nte. 

Cependant, la Cabbale e t  ses métho­
des d'exégèse furent critiquées au 
sein m ême du j udaïsme. Ses ad m ira­
teurs ont toujours eu le  soin de le 
montrer comme l'un des principes de  
base  du judaïsme. Le  souci d e  l'au­
teur est de soul igner le  fa i t  que la 
Cabbale ne  peut se comprendre en 
dehors du monde j u if. Mais i l  est 
dommage que M .  CASA R J L, dans son 
souci de réhabil itation, n'ait pas suf­
fi samment montré le caractère uni­
versel de la pen sée de la cabba lc et 
ses rapports, lointains, avec la rl ia­
l ectique hégél ienne. L'auteur insiste 
surtou t sur les déformations et les 
caricatures chrétiennes et  semble se 
méfi er de tout rapprochement facile.  

Ce petit  ouvrage se term ine sur deux 
ram eaux dérivant de la cabbale : le 
lourian isme et le  hassidisme qui for­
ment encore une part ie de la piété 
juive. 

C'est donc avec profit qu'on l ira ce 
pet it l i vre. - Alain-Georges MARTIN.  
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!\fircéa ELIADE : Patalljali et  le Yoga,  
Collection « Maitres Spirituels » ,  
Editions d u  Seu il, 1 962, 1 78 pages. 
La t.Ache de M .  ELIADE est de nous 

introdu ire dans le dédale complexe dt> 
Ja  pensée du monde hindou. Notre 
esprit de logique est battu en brèche 
et l'on se demande parfois si l' Inde 
ne fait pas partie d'une autre pla nète. 

M.  ELIADE a su mettre un peu d'or­
dre - à notre point de  vue d'occiden­
tal  - et tradu ire certains fa i ts  dam 
notre mentalité. 

Le malentendu fondamental pro­
v ient du fa it que n ous voulons com­
prendre la pensée hindoue en fonction 
de notre propre concept ion religieuse. 
En fa it, i l  n'est pas question de 
« religion � dans le Yogi, mais d'une 
technique psychologique et somatique 
d'approche de la  d ivinité qui, ellc­
même, est bien él oignée de notre 
conception de Dieu. Cette d ivin ite est 
un but à atteindre, en fait c'est u ne 
fuite dans l'absolu qui est recherchée. 
Ce qui frappe le plus notre mentalité 
occidentale, c'est le refus du combat 
dans u n  monde mauvais  ; l es hom­
mes ont l'air d'abdiquer, de renoncer. 
c'est une fuite hors du réel .  

Le  Yoga est  u ne entreprise extrê­
mement intéressante du point  de vue 
méd ica l et psychologique, il y a là 
une connaissance des possibilités dc­
l 'homme qu i nous est e nseignée par 
la sagesse hindoue. 

Cependant, le théol ogien chrétien 
se sentira plus proche de l'esprit 
sém ite que du renoncem e n t  des frè­
res hindous. Pourtant,  rien ne doit 
décou rager notre effort de compréhen­
sion : le  petit l ivre de M. Eu ADE nous 
y aide. - Alai n-George s MARTI N .  

L a  Naissance du Monde : Ouvrage col ­
l ectif, Collection « Sou rces Orien ­
tales » ,  Ed it ion s du Seu il ,  1 959, 
507 pages . 
I l  n'est nul lement trop tard pour 

parler de l 'effort entrepris par les  
Ed itions du Seui l ,  en publiant une 
série d'ouvrages intitu lés « So11rces 
Orien tales � .  Le but est de faire en 
un seul volume le point des con na is­
sances actuelles sur un sujet re l igieux 
au travers des civil isations orienta­
les.  Le souci des auteurs a été d'évi­
ter certa ins termes trop tech niques ; 
mais  cela n'empêche pas ces études 
d'être une précieuse m ine de rensei­
gnements pour l'h istorien et égale­
ment pour celui qui veut co�parer 
l a  pensée juive aux rel igions orien ta­
ks. 

Le premier volume de celle collec­
t ion est i ntitu lé : La Naissance du 
Monde. Il s'agit d'étudier les dift'éren­
tes légendes se ra pportant à l'origin(' 
et  à la  création de  notre u n ivers. 

La première étude est con sacrée à 
l 'Egypte où les traditions cosmogoni­
ques varient d'une cité à l'autre. A 
Memph is, le monde est né de la terre, 
à Hél iopolis, c'est au contraire du 
soleil que tout provient. Mais l'E�ypte 
est trop tributaire du N i l  pour que la 
création ne soit en fait que le surgis­
sement du sol fertile hors du chaos. 
aqueux, création répétée chaque année 
après les in ondations. La créat ion 
n est pas « ex n ihilo » ,  mais « ex 
aqua � ; elle est une m ise en place de 
l 'univers où nous sommes ; cette m ise 
en place est l'œuvre du dém iurge, qui 
i ntervient et crée le monde à partir 
de l'eau dont l 'ex istence est posée 
comme un absolu ; la géographie 
i nfluence très directement u ne concep­
tion de l'univers. 

Sumer j oua un rôle pri mordial  rlans 
l 'histoire de la civilisation.  Ses my­
thes ont été calqués par les popula­
tions sémites d'Assyrie et leur iJ?­
fluence se fait  i nd irectement sent i r  
d a n s  la  Bible. L e s  mythes sumériens 
conçoivent leurs d ieux comme des. 
héros civil isateurs plus que créateurs. 
Comme en Egypte, la créa tion n'e�t 
pas universel le : el l� se borne à .�n� 
explication de l'origme de la soc 1ete. 

Le poème babylonien « En�uma 
e lish » et d'autres légendes conçoivent 
l'origine du m onde dans le cadre d'une 
mythologie ; l 'un ivers n'est qu'un ac­
cident né d'un règlement de C?mptes 
entre les dieux.  Au contra ire de 
l'Egypte, il n'y a pas de démiurges ; 
« l'univers forme un tout. Cc sont les 
d ieux eux-mêmes qui constituent. la  
matière cosm ique éternelle » (p.  l H l ) .  

Mais comme e n  Egypte, l a  cr.éation 
est une différenciation, une m i se en 
place des él éments de l'univers. . 

Les H itt it e s  et surtout les Hourrites 
ont formé des civilisations longtemps 
ignorées . L'auteur de l 'étude consa­
crée À ces deux peuples soul igne la 
difficulté de tirer dès maintenan� des 
conclusions de recherches qu i se 
poursuivent encore. Ce qu'on peut 
d ire des textes déjà connus, c'est que 
l'on se trouve en face d'un essai de 
syncrétisme rel igieux où se i�êlcnt 
i nfluences cananéenne et sumérienne. 

Les fou i l le s  de Ras Shal!lra ont ap­
porté depuis 1 929 des lumières su� la 
religion de Canaan et de Phémcie. 
Malheureusement, les docu ments re­
t rouvés n e  permettent guère de se · 
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l'aire u ne idée des mythes de l a  créa­
tion chez ces peuples. Il  faut se m é fier 
des témoignages transmis  par les 
auteurs grecs tardifs ; a i n s i  PH ILON 
DE BIBLOS soul igne l'athéisme de  cette 
cosmogon ie : « La création y est d é ­
crite comme un phénomène purement 
physique. » (p. 1 83) . 

L'étude consacrée à I sraël par M .  
BoTTERo nou s intéresse au prem ier 
chef. L'auteur nous présente bien sù r 
les prem iers chapitres de la Gt::nèse 
mais attire notre attention sur deu� 
au tres pa ssages bibl iques : le P saume 
1 04 t� t les  derniers cha p i tres du l ivre 
de J ob.  Les caractéristiques de la 
pensée bibl i que , sont m i ses en .�vi­
rlence : « Cc qui  fra ppe d'abord,  c'est 
Je  caractère théologique de l a  cosmo­
gon ie, c'est-à-d ire dédui te  e n  qu�lque 
sorte d'une cert a i ne conception du 
divin, ou du m o i n s  m i se en rtccord 
l ogique avec e l le .  » (p. 208) . La créa­
t i o n  est l 'œuvre <l'u ne person n a l i t {· 
au tonome ; c l i c  n 'est  pas u n e  œu vre 
obligatoire ou n écessa ire.  Le créateur 
n'a d'au tres l i ens  a vec l 'uni vers que 
ceu x qu i attachent l a  cause à l 'effe t . 
Ce D ieu est  u n ique : nous sommes à 
l 'opposé du pan théon baby l o n ien.  Mais  
su rtout,  ce qu i est rem a rquable, c'es t  
qu' i l  y a cont i n u ité entre la créut iol l  
cl le gouvernement du cosmos : « La 
créa tion dans la  B ible n'est pa s un 
acte à part ,  coupé de t out  le rcst<', 
accom pli  u ne fois pour toutes et  qui 
ne peut se refa ire. El le  n'est qu'un 
comme ncement .  . .  , a insi ,  par exemple, 
le déluge est exp l ic itement présenté 
comme une n ou velle  création du 
monde : v o l onté divine de tout recom­
mencer. » (p. 21 3) .  

A t ravers l'étude des textes, :M.  BO'f­
TERO mon tre que, quel le  que so i t  l'ori­
gine des mythes u t i l isés  par l a  B ible 
(Mésopotamie o u  Egypte) , celle-ci 
spiri tua l ise la person n al ité et l 'œuvre 
du Créateu r. La créat ion  est u ne !!réa­
tion ex n ih ilo, et non p l u s  u n  s i mple 
deven ir comme d a n s  la  conception 
m ésopotamienne.  L'auteur montre hie1 1  
qu'au-delà des diversités de sources 
et de trad it ions, i l  y a dans la pensée 
bibl ique une profonde u n ité.  Citons 
la  conclusion de cette étude : « C'e st 
là, me semble-t-il,  u ne tran sformation 
de portée i ncalculable el le propre 
sommet du système cosmogon ique 
israélite. Elle n'est sans doute pas 
achevée dans la B ible, qu i n'en pose 
au bout du compte, que le point de 
départ, la vision i ntuitive essentielle.  
Mais quoi que l'on pense de sa portée 
objective, il faut reconnaître qu'elle 
représente, dans le d omaine métaphy-

s ique, une des plus hautes conqu ête-; 
de l'esprit huma i n  et, dans le  domain<' 
relig ieux, un approfondissement adm i ­
rable .  » (p. 233) . 

Il n'est pas possib le, d a n s  le cadre 
de ce compte rendu, de parler de tou­
tes les  autres études. Mentionnons 
cel le  sur l ' Is lam, où les  concept ions  
de l 'origine du m onde ont  été surtout 
développées pa r l a  trad i t ion  (Had i t h) . 
Nous pénét rons dans  un monde fa n ­
tastique,  proche de celu i d e s  M i l l e et 
une N u its, l'l où l'on pourrait  faci le­
ment  retrouver l e s  t ra ces des légendes 
décadentes du j udaïsme ou du chri s­
t ia n i sm e  orienta l .  Un fa it  curieu x : 
la crén t i on de l ' h o m m e  a l ieu l ong­
t e m ps a p rès ce l l e de l ' u n i vers ; l 'a ppa­
rition d'une nouYe l l e  créature suscite 
de la  j a l o u s i e  de l a  part des a n�es et 
des a n imaux.  A l lah n'obt ient qu'u n 
succès m i t igé  en prése ntant  sa créa­
ture à deux pattes. Reten o n s  égale­
ment les co ncept i o n s  d u p h i l osophe 
arabe Al Fttrâbi (950) sur la créa tion : 
« De toute  étern i té, D ieu s'est c o n nu 
soi-même ; i l  en émana nécessa ir<'­
menl, m a i s  sciemment et v o l o n t a ire­
ment, un pre m ier Intel lect  S i mpl e .  
D e  l u i-même, ce premier I n t el l ect e s t  
possible ; sa Nécessi té  v ien t  d u  pre­
mier. Il se connaît l u i-même e l  se 
connaî t  le prem ier.  » (p. 265) . Il est 
curieux de com pa rer celte théorie de 
l'émanation a vec ce l le  de la Tr in ité : 
Dieu se con n a ît et s'aime l u i-même. 
Le p h i l osophe arabe semb l e  donc 
reconnaître que Dieu ne peut être u ue 
personne s o l i ta ire : la s o l ution qu'i l  
propose, c'est de faire d e  l a  créa tion 
le vi s-à-v i s  nécessaire de Dieu. Pour 
l e  Christ ia n isme, il y a au contra ire 
le l ien  i m muable des personnes de la 
Trinité : la  créat ion n'est pas  une 
nécessité .  

Enfi n, dans  un dern ier art icle inti­
tu lé  : Structure e t  Fonction du Myllle 
cosm ogonique,  M. ELIADE fait d'i nté­
ressantes  remarqu es sur la notion 
d'u nivers, à propos d'un mythe p oly­
nésien.  L'univers, c'est d'abord celu i 
que l'hom me conçoit et délimite ; cet 
un ivers doit  être loca l i sé el orient.;. 
Chaque culture conçoit son propre 
univers ; ce serait  une erreur d'y 1.rou­
ver une conce�tion totale de la rréa­
tion,  telle qu on la cherche aujour­
d'hui .  Les mythes essaient d e  donner 
une explication à l'origine d'un monde 
propre à chacu n.  Loi n  de se vou loir 
scientifiques, ces mythes de la  créa­
t ion sont avan t  tout l ié s  à l'histoire 
et à l'origine d'une civi l isat ion . - ·  
Alain-Georges MARTIN .  
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A lfred MÉTRAUX : L e s  Incas, Collec ­
tion « L e  Tem·ps qui court :t, Edi­
t ions du Seuil,  1 96 2, 1 92 pages. 
Les Incas, tout comme les Celtes à 

une certa ine époque, sont auréolés de 
prestige et de mystère. Tout un 
romantisme s'est créé autour des an­
ciens maîtres des A ndes. Certains ("lt 
voulu y voir u n  modèle de c iv i l isa­
tion socia l iste, d'autres ont essayé 
�l'expl iquer cert.aines légendes par une 
mOuence égyptienne : ce qu i est mul  
connu a toujours attiré l a  fanta isie 
et l ' imagination hum a i nes. 

Le mérite de M. MÉTRAUX. est de 
remettre les choses au point. Ln 
c ivi J �sat ion, d i te incaïque, n'est que la 
derm ère de toutes cel l es  qui se sont 
succédées dans  l'est de l 'Amérique du 
Sud. Cette civil i sation comme toutes 
les autres a ses qual ités et ses défauts : 
e l le  se caractérise par une forte ce ntra ­
l isation et un développement de l'ad­
min istrati on ; l 'Etat est repré senté dans  
l a  personne d 'un chef, l 'inca, ce  qui  
sera à la fois  l a  force et la  faiblesse 
du système. Quand I.es conqu istadors 
espagnols viendront dans le pays, il 
leur suffira de s'a ssurer de la  per­
sonne de l'inca pour que le pays 
tombe entre leurs mains avec une 
facil ité qui  nous paraît incroyabl e.  

M. MÉTRAUX nous brosse le tableau 
de cette civil isation en s'appuyant sur 
les recherches les  plus récentes ; cette 
érudition nous fait regretter que l'au­
teur n'ait pas exposé son point de 
vue sur les thèses de THOR HEYER­
OHAL sur l 'expnnsion de l a  civi l isat ion 
i nca vers le  Pacifique et notamment 
vers l'île de Pâques. 

Mais  ce l ivre i ntéresse nussi l'ac­
tualité ; l 'inca est m ort, mah les 
Indiens restent, et les pages consa­
crées à la  situation actu e l le des In­
d iens d'Amérique du Sud doivent 
attirer n otre attention. 

La passivité présente du peu ple fait 
penser que: ces pays héritiers de la 
splendeur i nca vivent sans problème.  
Comme le signalait  récemment un 
journa l i ste, là aussi  la  question de 
l'intégration se pose. Colonisées dans 
l ' indépendance, ces masses ne <l i sent 
rien, mais ne rêvent-elles pas conune 
le montre M.  MÉTRAUX d un nouvel 
empire des Inca s où le bonheur 
régnera sur le vieux Pérou ? - - A lain­
Georges MARTIN. 

Jacques LECOMTE : Vues chrétiennes 
sur...  les A 11 im a 11:1:, Flammarion. 
1962, 218 pages .  
La col lection Vues chrétiennes sur . . .  

,publie un pet it ouvrugc consacré aU'C 

a nimaux. L'a�teur a su, dans un stvle 
vif et a isé, mtéresser le lecteur. 'Le 
récit de nombreuses expériences des 
anecdotes suffisent déjà à cons�i l ler 
l a  lecture. Le monde animal est pas­
sionnant pour qui sait s'y intére sser, 
et M .  LECOMTE a su donner un ton 
plai sant et agréable à son ouvrage 
Lo�t en lui donnant le sérieux n éces­
saire. 

Cependant, le  lecteur reste un peu 
sur sa fai m .  Le titre de la  col lection 
la i sse atlt!ndre un développement plus 
étendu du point de vue chrétien .-.ur 
la question.  Capt ivé par le propos du 
savant, le lecteur aurait  a imé enten­
dre le point de vue du théologien.  

Car i l  existe une théologie d es ani­
maux,  théologie que n'abordent guère 
les ouvrages dogmatiques. Pourtant, i l  
est bon que l 'homme réa pprenne le 
sens de Ja création. La théologie s : m ­
ble parfo is  ne s'occuper que <le l'hom­
me et oubl ier que « toute l a  créat ion 
soupire après la rédemption » .  On 
pourra it  accuser la théologie acluellc 
d'être trop christocentrique et,  par 
.Jésu s-Christ, replacer l 'hom me a u  
centre d e  tout. M a i s  en fa it, la  raison 
en est plutôt que l 'homme m oderne 
vit de plus en plus dans u n  m onde 
arti ficiel, fa it de sa main  et qu i lui  
cache l a  vra ie réal ité de la nature. 
L'hom me moderne s'enferme dans son 
monde où il se met au centre et  se 
croit la  mesure de toute  chose, même 
de l 'amour  de Dieu . 

Redécou vrir le sens de la nat ure 
n'est pas une affa ire de romantisme ; 
c'est comprendre que l'homme n'est 
qu'une créature parm i tant d'autres 
et que le priv i lège d'être J ' image de 
Dieu lui  donne justement une respon­
sabi lité encore plus grande v is-à-vis  
des  autres créatures que Dieu a pla­
cées autour de lui .  -- A lai n-Georges 
MARTI N .  

Pierre M ARCEL : A /'Ecole de Vieu, 
Catéchisme réformé à l'u sage des 
catéchumènes, des étudiants et des 
adultes, 2• édition, entièrement re­
vue et corrigée, 1 vol., 228 p., 
9,60 NF. Diffuseur : L ibrairie Pro­
testante, 1 40, bd Saint-Germain, 
Paris, 6". 
Le texte de la présente édition a été 

ent ièrement revu. Il a été reméd ié 
aux trop nombreuses et regrettable!! 
imperfections de la première édition.  
Partout où cela était nécessaire. le 
style a été corrigé, le vocabulaire 
simpl ifié, certaines questions rema­
n iées, quelques développements résu­
més.  Les citations bibliques sont l it-
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téra l eJnen t  fc produ ites de la d e r n ière 
édition de ta Version Synoda le . La 
m i se en pa f(e e st beaucoup p lu s at ­
trayante Tou les les corresf.ond a n ce s 
avec le �econd volu me : A l Ecou te de 
Dieu o n t  é t é. naturellement respect ées . 

Un d o n �pécia l a perm is l'envoi de 
ce cnléc h i sine aux pa steurs qui  on t 
été c on sacrés au cours de ces vi ng t 
dernières an nées. Chacun aura donc 
la l ibert é d e se fa ire u n e  op i n ion per­
son n e l l e .  

Jean BnuNE : Celte  l/ai11e q u i  ressem ­
ble à l'Amour, Homan, Ln Table 
Ronde, 1 96 1 ,  705 p., 1 6,50 NF + t .1 ., 
40, Rue du B n s, Paris.  

C'est  assurément l 'un des mei lleurs 
livres parus sur l'A lgérie, pour n e  pas 
dire Je m e i l l eur, car nous n 'avo n s pas 
tout lu . 

L'auteu r  prend l a  précaution de 
d ire que c'est u n  roman : m a l s  de 
nombreuses personna l i tés appara i ssent 
d'une man ière tran sparente pour qu i 
n'a pas oublié quelque s  t ra i t s  bio�ra­
phiques qui étaient bien conn u s 11 y 
a quelques années.  Le récit  n'en es t  
que plus vivant  et capt i va n t .  

C e  l ivre révèle l e s  i n n o mbrahles 
d i fficu ltés soulevées pour tous, da n s 
t ou s l e s pa rti s, d a n s  tous l e s  ca m p s, 
par la quest ion a lgéri en n e, et fai t  tou ­
cher du doigt  t o u t  ce que le problèm e 
algérien a de part icu l ier . Malgré l e  
cessez-le-feu, les  mêmes d i fflcu l lcls 
subs i stero nt pour l a  plu pa rt, et  pen· 
dant longtemp s. O n  y a pprend la  
com pré hens i on des u n s e t  <le s a ut res, 
qu'il  n'exi ste pas de solu t i o n s  t ou tes 
fa ites, qu 'aucu ne décision ne peu t 
être i m posée à l 'aut re pur l 'une d es 
parties de la popu lat ion ; cc l ivre 
obl ige à n u a ncer la pe n sée, e t  à 'l d m i­
rer la persp icac it é', l a  pru dence, l a  
patience, l a  persévé ra nce qu'ont dù e t  
do'vent dép loyer l e s  négocia teurs 
des deux ca mps, pour a rriver non à 
de s accord s i rréa l i sahl cs, m a i s  :'\ u n e  
véritable solution.  

Une précaution en lisa u l  cc l ivre : 
l e s  occ iden ta u x que nous s om m es ont 
que lque pe i ne à se recon na i t re d a n s  l e  
1l éluge d e s  nom s et prén om s d o n n é s  
a u x  acteurs d u  réc i t .  J J  sera p rud ent ,  
d è s  l e  départ, de n o t e r  s u r  u n e feu i l l e  
de pa pier, qu i sont ceux que l'a uteur 
m et  progressivem e n t. en m ou vement .  
Ceci est d 'autan t  p l u s  nécessa i re qu e 
le l ivre « démarre � len teme nt , m a is 
devient cn ptiva nt a près u n e  cen t a i n e 
de pages . - P. M. 

A l a i n  G u 1LLERMOl; : Sain t Ignace de 
T ... 011ola et  la  Compagnie de nsus, 
Col lect ion « M a i tres Sp irituel s .,, , 
Ed it ions du Seu i l . 1 960, 1 86 p.  
I l  n'est pas facile d'écrire u n  l i v re 

court sur sa int IGNACE DE LOYOLA. M . . 
GmLLERMOU, con nu pour ses travaux 
de l i ngu ist iqu e, a ten té  de releve r le 
défi : tout d ire sur l e  fondateur <le 
l a  Com pa�nie  de Jésus est imposs ible · 
et i l  serait  vain de vou l o ir trouver 
dans les excellents ouvrages de la 
col lection « m icrocosme » u ne �tude 
exhau st ive sur l e  sujet . 

En reva nche, cc qu 'on a ttend de la 
col lection , c'est u n e  approche de 
l 'hom me. M. GuJLLERl\IOU,  dans la 
prem ière pa rt ie de son ouvrage, y a 
fort bien réu ss i .  IGNACE prend u n. 
vi sage humain,  il n o u s  est rest i t ué 
dans le contexte his torique d'une ch ré­
t ienté traversée par un sou ffle de 
renouveau. I l  n e  fau t jama i s  oubl ier 
que l 'œuvre de sa i nt IGNACE a été au 
départ, comme celle de la Héforme, 
m arqu ée par un b e s o i n  de Yic rel i ­
gi eu s e  plus au thent iqu e . 

L'i n troduct ion à la pe nsée du m a i ­
tre  conva inc moins.  La p lace fa ite à 
la myst ique du saint  est  certes inté­
ressante e t  i l  est  juste d e  s o u  l igner 
que sa rech erche d'une m a îtrise da: 
corps et de l 'esprit peut prêter à 
confusion a vec l es tech n iques du Yoga . 
Cepe ndan t, on a ura i t a i mé un m e i l ­
l eur approfond i s sement de l a pen sée 
th éo l og ique de saint IGNACE, et  au ss i 
un j ugement m o i n s  rap ide sur l e  
lut h érn n isme, que l 'a u teur Sl' mblt" 
rej ete r  au ra ng des accesso i re s  d e. 
l 'hérés i e .  

Il  a u ra i t  été  i n t éressa n t d e  m o n t rer 
que les condisciples de Monta igu, CA1.­
v1N et LOYOLA, ressentent tous les d eu x  
l e  beso i n < l e  ret rou ver u n e  v i e  q u i s o i t  
ent ièrem e n t  t o u r n é e  v e r s  l a  g l o i re d e  
Dieu . « A D ieu s e u l  la G lo ire » de CAL­
VIN répond à ln dev ise des .J ésu ites  : 
« Pou r  la plus grande gloire de 
Dieu �. La prem ière insiste sur lu fin. 
l a  seconde sur l es m oyens, et c'est l à.  
que rés ide tou te la d i fférence. L a  
my st i que d'IGNACE (si  proche de c e l l e  
d'un Père DE FOUCAULT semb le-t-il ) 
conduit  à l a recherche de la perfec­
t ion huma i ne . La g lo i re de D ieu d o i t  
s'appuyer sur l 'effort de  l 'hom m e .  

L e s  ouvra ges de ce lte c o l l ec t i o n  
cherch e n t  t ouj ours i't m o n trer l e  pro­
l ongemen t de la pe n sée d'un h o m m e  
dans J e  tem p s . Le Jésuitisme n'a pas 
eu t oujou rs hon ne presse e n Fra nce 
et beaucoup t rouveron t  J,>a rt ia le la 
sympathie m o n trée par l a u teur ; i l  
n ' e s t  pas que st i o n rl e  vou l o i r rn ppel er. 
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tous les abus ; au contraire, il  est bon 
-de se placer devant un bilan posit if  
·pour avoir un jugement moins par­
,tfal. 

L'historien pourra trouver ce petit 
l ivre succinct et incomP-let. L'auteur 
pourra répondre qu'il n est pas faclle 
de tout dire en un nombre l imité de 
pages. Le lecteur trouvera que la col­
lection reste fidèle à elle-même et lui  
offre une introduction vivante et  
agréable à lire. - Alain -Georges l\fAn­
TIN. 

·.stéphen NEILL : L'A nglican isme et la 
Commun ion anglicane, Editions du 

. Seuil, Collection « Les Univers » , 
1 961,  420 p .  
C'est avec j o i e  qu'on l it  cet ouvrage 

<du regretté Stéphen NEILL. Cet homme 
lancé à fond dans l'œcuméuisme -
ne fut-il p,as l'instigateur de l'Eglise 
Unie de l Inde du Sud ? - n'oublie 
pas l'héritage de son Eglise-mère. 
.C'est là, au fond, le vra i sens du mot 
.œcuménisme : la terre habitée, oti 
.chacun peut  rencontrer l'autre parce 
qu'il est solidement enraciné à une 
-église qui le nourrit pour le  dialogue. 

C'est une banalité que de dire que 
rEglise anglicane est une Egl i se de 
·paradoxes. N'est-il pas dans le gén ie 
anglais de vivre ainsi empiriquement 
<fans un perpétuel paradoxe ? L'esprit 
cartésien se sent perdu et se révolte 
contre les compromis  et  les impréci­
sions. En Allemagne, la question reli­
gieuse fut résolue en fonction du 
-choix du chef. En France, i l  n'y a pas 
de mi lieu : on est pour ou contre la 
R éforme : i l  fallait que l'un des deux 
partis ait raison, c'est-à-dire triomphe 
par la force. En A ngleterre, on s est 
bien égorfé, étripé, ·invectivé. On a 
gotUé au uthéranisme, on a tué des 
catholiques au nom du calvinisme, 
puis on a tué des calvinistes au nom 

· du catholicisme, souvent le  monar­
que fit pendre les deux ensemble. 
Finalement, on a préféré vivre en 
paix et le résultat est une Eglise dont 
le chef est un monarque, qui s'inti­
tule catholique et apostolique et qui 
a une confession de foi inspirée du 
calvinisme. C'est l'œuvre personnelle 
d'une femm e  : Elisabeth, �u i  décida 
e lle-même de l'avenir de 1 Eglise de 
son pays. 

On peut s'étonner de l'emprise du 
pouvoir politique sur la vie de l'Egl i­
se. Ainsi, c'est le  Parlement qui fut 
amené en 1 928, à décider de la révi ­
s i o n  du Prayer-book. U n e  majorité 
composée de non conformistes et 
.d'athées rejeta les proposit ions de 

l'Eglise anglicane. Cepe11dant, l'Eglise passa outre et utilise depuis une liturgie i llégale, mais reconnue par tous : encore un nouveau paradoxe 
L'anglicanisme n'intéresse pas s�u­

lement le royaume d'Angleterre, mals 
le monde britannique. L'auteur dont 
on connaît l'intérêt pour les jeunes 
Eglises consacre une grande partie de 
son livre à l'étude de l'implantation 
de la communion anglicane sur la 
planète . Mais là aussi, on voit que 
l 'empirisme l'a emporté sur la plani­
fication. On cria à la dictature quand 
on parla de coordination. Les rela:. 
tions entre l'Egl ise d'Angleterre et les 
Egl ises-fi l les sont empreintes de l'em­
pirisme qui présida à Ja constitution 
du Commonwealth. 

Ce l ivre se lit comme un roman. 
C'est un mérite de la traduction 
d'avoir su garder le ton alerte .et vif 
de l'auteur. Bien qu'il soit d ifficile de 
rendre en français des expressions 
d'une langue inséparable de l'anglica­
nisme, on regrettera cependant  quel­
ques maladresses comme le peu joli 
« évangélicaliste > : évangélique au­
rait suffi. 

Néanmoins, ce l ivre est sans doute 
l'un des m eilleurs que l'on puisse lire 
en français sur l'Eglise anglicane : il 
ne se contente pas de considérations 
romantiques ; mais l'homme qui l'a 
écrit aime son Eglise, la connaît de 
l'intérieur et sait en parler souvent 
avec cet humour qui, s'il reste an­
glais, n'en est pas moins la vraie mar­
que de l'objectivité. - Alain-Georges 
MARTIN. 

Jean DANffiLou : Les Symboles chré­
tiens primitifs, Le Seuil, 1 961 , 
1 51 p,, 7,20 NF. 
Les Editions du Seuil viennent 

d'éditer en un seul volume une série 
d'articles du Père DANŒLou parus 
dans diverses revues  et qui sont re­
groupées sous le t itre de « Symboles 
chrétiens primit ifs > . 

L'auteur est un spécial iste du Judéo­
christianisme ; ce domaine peu connu 
a été, grâce à lui, ouvert au public 
français.  De l'expansion du christia­
nisme h ors de palest ine, nous ne 
conna issons bien que la branche occi­
dentale dont nous sommes héritiers. 
Mais quelle fut l'évol ution de la bran­
che orientale ? Ce monde perdu, nous 
l e  retrouvons peu à peu grâce aux 
découvertes récentes dont la . plus 
importante fut celle des Manuscrits de 
l a  Mer Morte. . 

Le Père DANIÉLOU étudie tout 
d'abord le symbole de la palme et de 
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la couronne. La palme est liée à la 
fête du Tabernacle, devenue la Pente­
côte chrétienne ; c'est une fête mes­
sianique, c'est « le  règne terrestre du 
Messie, avant la vie éternelle. « Ce 
caractère messianique nou s explique 
la Transfiguration où les apôtres 
construisent des cabanes (tabernacles) . 
La fête chrétienne des Rameaux (au­
j ourd'hui dans le cycle pascal) prend 
une signification plus spécialement 
messianique. Le Père DAN1É1,ou dé­
moutre également que la couronne est 
un symbole authentiquement juif ; 
elle n'est pas simplement la couronne 
du vainqueur des jeux paiens ; c'est 
" le symbole de la gloire des élus " :. . 
La fête des Tabernacles a joué un 
rôle eschatologique dans la l itu rg ie 
chrétienne. 

La vigne et l'arbre de vie représen­
tent le chrétien solidement enracin�. 
L'Eglise est u ne plantation de Dieu, 
mais elle est peut-être aussi freff ée 
sur le Christ : l'arbre de Vie, c est la 
Parole de Dieu. Cette image a aussi 
un caractère missionnaire : les païens 
s ont à planter dans la bonne terre de 
l'Eglise. 

L'eau est un thème catéchétique 
employé pour le baptême. Ce symbole, 
très utilisé par Jean est replacé dans 
ce contexte et, c dépend de la théolo­
gie de Qtîmran ». Le poisson est connu 
comme signe chrétien par un �eu de 
mot ; le mot grec hOvç__ est l acros­
tiche de Jésus-Christ, Fils de Diea 
Sauveur. Cependant, avant le chris­
tianisme, le judaïsme employait déjà 
ce terme. Le poisson vit dans l'eau 
vive, il  en  est le s igne alors que l'eau 
stagnante représente la m ort. « Le 
poisson désigne le chrétien vivifié par 
l'effusion d'eau eschatologique. » Le 
thème de l 'eau vive peut avoir quatre 
significations : les eaux créatrices de 
la Genèse, le  Paradis, le  rocher du 
désert, et le Jourdain.  

Fluctuai nec mergitur fut avant 
celle de Paris la devise du navire de 
l'Eglise. Le navire n'est pas le moyen 
du salut, mais représente ce qui est 
sauvé. Vespérance d'éternité se re­
trouve dans la symbolique paienne. 
Le symbole œcuménique utilisé ac­
tuellement (le navire et la croix) a 
une très vieille origine. 

Le char d'Elie est analogue au char 
du soleil dans le judéo-hellén isme et 
qui est u n  thème platonicien. Du 
point de vue biblique le char est u n  
véhicule, u n  moyen de communica­
tion entre Dieu et l'homme. De plus, 
il désigne un aspect essentiel du bap­
tême dont l 'eau est aussi un véhicu le.  

La charrue et la hache permettent 
au Père DANl�LOU de fournir une ex­
plication du célèbre carré magique. 
Le mot « arepo > ,  d'origine celtique,. 
désigne sans doute un instrument 
aratoire. L'auteur fait remarquer qu,� 
la charrue désigne la croix dans la 
�ymbol ique primitive chrétienne et 
notamment celle d'Irénée. Cette énig­
me serait une allusion au salut par la 
croix, la croix  étant ici mise en rap­
port avec la charrue. 

L'Etoile de Jacob donne à l'auteur 
) 'occasion de mettre en lumière les 
rapports du christianisme et du 
zoroa strisme. Les mages et leur étoile 
ont un rapport avec l'étoile de Ba­
laam (N ombres 27 : 1 7) .  La prophétie 
de ce dernier éta it reprise par des 
groupes missionnaires en contact avec 
les Juifs de Damas, entraînés par la 
rel igion perse qui, elle aussi, faisait 
des adeptes. En tout cas, un certain 
judaïsme semble bien avoir été in­
lluencé par le dualisme iranien. 

La symbol ique du nombre est im­
portante dans la Bible. Il  fallait, 
coftte que cotîte, avoir douze tribu s. 
De même les douze apôtres sont 
comparés aux douze heures du jour,. 
aux douze mois de l 'année ou aux 
douze signes du zodiaque. Les douze 
patriarches sont l'annonce des douze 
apôtres. c I l  y a au départ util isation 
des signes du zodiaque comme motif 
décoratif dans l'art judéo-hellénisti­
que. Ceci amène les rabbins à le com­
menter symboliquement... Les judéo­
chrétiens reprendront ce symbolisme 
en l'appliquant aux douze apôtres. » 

Enfin, la dernière étude nous parl� 
de l'origine du signe de la croix ; ce 
signe baptismal aurait eu au départ, 
non la signification actuelle, mais 
c'était le signe du tav (x), marque 
que recevaient les membres de la 
communauté messian ique selon Ezé­
chiel. Avant de représenter la mort 
de Jésus-Christ, ce signe est celui de 
l 'apP-artenance au peuple nouveau. 

L ouvrage du Père DANIÉLOU nous 
fait pénétrer dans le monde encore 
mal connu du judéo-christianisme, 
où nous voyons des symboles authen­
tiquement juifs prendre une signifi­
cation chrétienne. Par leurs nombreu­
ses citations des Pères ou des Manus­
crits de la Mer Morte, ces études sont 
précieuses à l'historien du christia­
nisme primitif, mais leur mérite est 
surtout de nous éclairer sur des sym­
boles que nous trouvons déjà dans 
les Evangiles ; ce l ivre est fort utile 
pour une étude approfondie du Nou­
veau Testam ent. - Alain-George�. 
MARTIN.  
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Michel RÉVEILLAUD, Pasteur de 
itEglise Réformée de France, chargé 
de cours à la Faculté de Théologie 
protestante de Montpell ier, Membre du 
Comité Directeur de la Société Calvi­
niste de France, vient de présenter 
deux Thèses, à la Faculté Libre de 
Théol ogie protestante de Paris, en 
vue du grade de Docteur en Théolo­
gie. 1° Saint CYPRIEN, L'ora ison dom i­
n icale, traduction, introduction, et no­
tes. 2° Le Mystère de l'Unité de l'Egli­
ae, selon saint Cyprien. Le candidat a 
été reçu Docteur en Théologie avec 
la mention Distinction. 

- Une nouvelle traduction espa­
gnole de l'institution chrétienne de 
Jean CALVIN est en préparation. La 
présentation sera inspirée de !'Ed ition 
récente publiée chez Labor et Fides 
par la Société Calviniste de France. 

- Le Commentaire sur la Genese, 
de Jean CALVIN, vient de sort ir de 
presse, chez Labor et Fides. 

Annuaire des Eglises Protestantes 
en Belgique, quatrième édition, il lus­
tré. Comportant tous les renseigne­
ments sur les Egl ises belges, les .\.sso­
ciations, activités. Liste détaillée de 
tous ceux qui ont une fonction dans 
la  vie ecclésiastique. Envoi franco 
contre 75 francs belges ou 7,50 NF, 
au compte chèque belge N° 403-028, au 
nom de J.  R. Overbeeke, 27, rue Reine­
Elisabeth, Wilrijk, Belgique. 

P ierre MARCEL a présidé trois conf é­
rences organisées par les Groupes 
Bibl iques Universitaires pour les 
Etudiants des Facultés, les 9, 10 et 
1 1  mai : Peut-on encore être transfor­
m iste ? 1 °  Le transform isme devant 
la science. 2° La religion transf or­
m iste. 3° Evolution et  Création. 

La Confession de Foi de 1559, dite 
de La Rochelle. - Le récent Synode 
National des Eglises Réformées Evan­
gél iques indépentantes, . . .  après avoir 
proclamé s a  résolution de m aintenir 
sans changement, en tant que docu­
ment de base, la Déclaration de Foi 
de 1 872, a affirm é son adhésion à la 
Confession de Foi de 1559. (Déci­
:5ion 3) (B.l.P .) . 

NOUVELLES 

Mille Catholiques pa1· jour devien­
nent Protestants en A mérique du Sud. 
- C'est ce que révèle la revue romaine· 
c La Settimana del Clero > (La se­
maine du clergé) . On peut y l ire no­
tamment : c Les missions protestan­
tes s'y développent plus rapidemenl 
qu'ai l leurs. On y trouve plus de cen­
tres culturels protestants que d'Egli­
ses catholiques, plus d'aspirants pas­
teurs que de candidats au sacerdoce. 
En quarante ans, les protestants sont 
passés de 1 70.000 à 4.2&<».000 ; leurs. 
égl ises, de 3.530 à 25.890, etc.. .  > 

Cette revue, qui touche de près le· 
Vatican, ne cache pas l 'émotion que 
crée cette situation dans les m ilieux 
romains et dénonce l'insuffisance des 
moyens mis en œuvre pour éviter que 
le dynamisme du protestantisme 
d'Amérique du Sud ne dégrade davan­
tage un des bastions du catholicisme 
mond ial (B.I.P.) . 

M. le Pasteur A. BURNAND, A umô­
nier d'Evan�élisation de l'Egl ise Na­
tionale du Canton de Vaud, a rédigé, 
avec la Commission d'Evangélisation, 
un l ivre qui doit être lancé cet au­
tomne au stand de l'Eglise Nationale· 
au Comptoir Suisse, et qui aura sans 
doute pour t itre : c Non, vous n'avez 
pas perdu la Foi. > Ce volume est 
rédigé en collaboration. Les articles 
sont anonymes. De larges citations. 
de : A l'Ecole de D ie u  et A /'Ecoute de 
Dieu, de P. Marcel y trouveront place . 

Publication prochaine du plris un­
cien manuscrit des « Psaumes » .  Par­
mi les « Manuscrits de la  Mer 
Morte >, trouvés en 1 956 dans une 
grotte, figurait une version hébr'!ïque 
des Psaumes de mille ans antérieure· 
a ux textes que l'on connaissait jus­
qu'à présent. Ce manuscrit, qui est 
dans u n  état remarquable de conser­
vation, va être traduit et publié, grâce 
au professeur J.  A. Sanders, des U.S.A � 
(B.I.P.) . 

L'Activité de c l'am itié » S.O.S. par 
téléphone : VAL. 70-50. - Après 
quinze mois d'activité, le service : 
« L'Amitié par téléphone >, créé pour 
répondre à toutes les demandes de-
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-secours par sim8.le appel anonyme au 
numéro V AL. 7 -50, rend compte de 
son activité. 

Au 21 janvier 1 962, environ 18 .000 
appels ainsi répartis : 

- demandes diverses de renseigne­
ments : 9 .000 ; 

- appels d'abonnés (souvent répé­
tés) : 2.000 ; 

- appels enregistrés (suite probn ­
ble) : 7 .000. 

Un appel d'homme pour deux ap· · 
pels de femmes ; 15 % d'appels de 
jeunes de moins de 25 ans ; 62 % 
d'appels de personnes entre 25 et 
60 ans ; 23 % d'appels de personnes 
ayant plus de 60 ans. 

Pour les trois derniers mois, la 
moyen ne journalière s'établit à 50 ap­
pels : 30 avec suite probable et 20 pour 
demandes de renseignements ou bla­
gues. Chaque mois, environ, 30 per­
sonnes nouvelles. Contact prolongé 
nvec environ 10 % des correspondants. 

RECHERCHE DE NOUVELLES ADRESSES 

L'admi nistration de la Revue et de la Société Calviniste serait  reconnaissante 
envers ceux qui pourraient les lui indiquer, de connaître les nouvelles adresses 
des personnes c i-dessous {indiquées avec leur ancienne adresse) . Le courrier, la 
Revue, etc., reviennent avec la mention : « N'habite plus l'adresse indiquée > .  
Merci. 

BARTHEL, M. le pasteur Pierre, Klingenthal (Bas-Rhin) . 
BOURGEOIS, M. le pasteur Jean-Daniel, Chemin de la Ricarde, Pamiers (Ariège) . 
DuPREEL, M. Marcel, 461)b 1 •, Cité P .-Curie, Saint-Nazaire (Loire-Atlantique) . 
DuPUIS, Mlle Lucienne, 46, rue Paul-Ansoult, Darnetal (Seine-Marit ime) . 
GouNELLE, M. le pasteur André, 5-0, rue des Roses, Villeu rbanne (Rhône) . 
HADJIANTONICU, Rev. Dr G. A., Moderator of the General Assembly, Greek Evange-

lical Church, 24 Odysseos Androutsou Street, A thènes, 4, Grèce. 
HEIMANN, M. le pasteur Wal ter, 1 7, avenue Clémenceau, Saverne (Bas-Rhin) . 
MASSON, M. René Marcel ,  Mission Evangélique, 3, rue Balladoud, Cluses (Haute, 

Savoie) . 
MIEG, M. Emmanuel, 20b1 •, avenue Victor-Hugo, Mirecourt (Vosges) . 
VIVIER, M. le pasteur Claude, Presbytère Egl ise Libre, Grand'Rue, Vabre (Tarn) .  
Wn.LJAMS, M. le pa steur Jack, 1 5, boulevard Hoche, Fontenay-le-Comte (Vendée) . 



LA R EVUE RIFORMIE 

Abonnementa. e nvoia de fonds et dons 

Les abonneme11t s de solidarité permettent d'a:iisurcr le service de la Revue . 
a) à prix réduit, aux pasteu rs (ou assi m i l és) et aux é�udiants ; 
b) gratuitem ent aux bibliothèques d'hôpitaux, de sanas, de prisons, etc ... ; 
c) aux bibliothèques d'étudiants et de diverses Facultés, afin d'y faire connai-

tre nos publications et en vue d 'une ra i son nab l e propagande . 
Pour soutenir notre œuvre et faci l iter nos pub l icat ions, des dons peuvent être 

adressés soit par des coreligion naires frança is qui désirent s'associer à notre tra­
va il,  soit par des protestants étranr;ers qui, sans vouloir s'abonner à l a  Revue 
R�formée, sont cependant heureux de participer à notre effort . 

FRANCE : Commandes : 8, rue de Tourville, Saint-Germain-en-Laye (S.-et-0.) . 
A bonnemen ts, envois de fonds et dons : M. Jean MARCEL, 23, rue de Tourvil le ,  

Saint-Germain-en-Laye (S .-et-0.) . C.C.P. 7284.62. 
Abonnement : 12 N .F. Abonnement d e  solidarité : 20 N.F. ou plus. 
Pasteu rs et ass im i l és, étudiants : pr i x  rédu i t, 8 N .F.  

ALLEMAGNE : Pastor Wilhelm LANGENOHI., R heydt, J{ irchstrasse 1 .  Konto N r. 48 64. 
Stiidt. Sparkasse, Rheydt. Postchecka mt : Kôln 7275. 
Abonnement D.M. 1 2  ; Etudiants : D.M. 8 .  

BELG IQUE : M. le pasteur Paulo  MENDES, 275, avenue Charles-Quint, Bruxelles­
Ganshoren.  Compte courant postal 3776.05. 
Abonnement : 1 20 francs belges. Abonnement de solidarité : 1 80 francs belges 

ou plus. 
Pasteurs et étudiauts : 1 OO francs belges. 

ETATS-t:NIS, CANADA : STECHERT-HAFNER Inc., 31 East lOth Street, New-York 3, 
N.Y. (U.S.A.). 
Abonnement : $ 3,-. Abonnement de solidarité : $ 6 ou plus. 

GRANDE-BRETAGNE : The Rev. G. S. R. Cox, 68, Warren Avenue, Bromley, Kent. 
Abonnement : � 1, Student sub. sh. 13 .  

ITALIE : Libreria di Cultura Rellgfosa, Piazza Cavour 32, Roma, C.C. Postale 
1 /26922. 
Abonnement : l ires 1 .0.00. 
Pasteurs et a ssim ilés, étudiants : l ires : 1 .000. 

PAYS-BAS : M. Th. J. BARENTSEM, Leljweg 176.  s'-Gravenhage. Postrekenlng 
N r. 384573. Telefoon : 335703. 
Abonnement : FI. 1 0. Abonnement de solidarité : FI. 15 ou plus. 
Etudiants : prix réduits : FI.  7. 

PORTUGAL : Rui Antonio RODRIGUES, Bairro da Boavista, 9-1 °, Ponta Delgada, 
S. Miguel, Açores. 
Abonnement : 60 $ OO. 
Pasteurs et assim ilés, étudiants ; 4-3 $ 50. 

SUISSE : M. R. BURNIER, 39, boulevard Graney, Lausanne. Compte postal : 11.6345. 
Abonnement : 11 francs suisses. Abonnement de solidarité : 16 francs suisses 

ou plus. 
Pasteurs et assimilés, étudiants : prix réduit, 7,50 francs suisses. 

AUTRES PAYS : N.F. 13,-



. L. 

PU BLICATI O N S  DISPO N I BLES 
(Extraits) 

(au siège de La Revue R éformée, cf. page 3 de la couverture : France) 

Pierre BOURGUET, Opin ions sur le Concile (2- éd.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Jean CALVIN, Serm ons sur la mort e t  passion du Christ (Esaïe Lill) · · . . .  · · 

La Nativité : 
1 .  L' An nonce fa ite à Marie et à Joseph . . . . . . . . . . . . . .  · . . .  · .  · · · · 
2. Le Cantique de Marie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  · · · . . . . .  · · · · · · · 
3. Le Cantique de Zacharie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · . . . . . . . . .  · . · · . 
4. La Naissance du Sauveur . . . . . . . . . . . . . . .  · . . . . . . . . . . . . . . . .  · . .  
Les quatre fascicules ensemble . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Brève Instruction chré tienne, Adaptation en français m oderne, < Les 
Bergers et les Mages > • . . . . . • • • . . • . • . • • . • • • . . . . . (port e n  plus) 

Petit  Traité de la Sain te-Cène, Adaptation en français  m oderne, < Les 
Bergers et les Mages » , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . (port en plus) 

Auguste LECERF : 
La Prière . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . • •  
Des Moyens de la Grâce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • .  · . · . .  . 
Le Péché et la Grâce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

P ierre MARCEL : 
Le Baptême, Sacrement de /'A l liance de Grâce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . · 
L'A ctualité de la Prédicat ion . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
A l'Ecole de Dieu, Catéchisme réformé (en réimpress ion) . A l'Eco u te 

de Dieu, Manuel de d irection spirituelle . . . . . . . . . . (port en p lu s) 
Gethsémané . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Le témoignage en parole et en actes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Christ expliquan t les Ecritures . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Catholicism e  et Pro testantisme, Lettre past oral e  du Synode général de 
l'Eglise réformée des Pays-Ba s sur l 'Eglise cathol ique-romaine. 4•  éd., 
< Les Bergers et les Mages », . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  (port en plus) 

La Confession de Foi des Eglises réform ées en France, ou Confession de La 
Rochelle.  Format de poche. En réimpression .  

Sécularisation d u  Monde m oderne,  par H . DoOYEWEERD, R. GROB, D .  M .  
LLOYcD-JONES, Jean CADIER, A n dré ScHLEMMER, etc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

G. C. BER KOUWER, Incertitude moderne et Fo i chrétienne . . . . . . . . . . . . . .  . 
Théodore DE BÈZE, La Confession de Foi du Chrétien, Texte modernisé, 

Introduction, préface et notes de Michel Réveillaud . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Herman DoOYEWEERD, La nouvelle tâche d'une ph ilosoph ie chrétienne . .  . 
Pierre LESTRINGANT, Le Min istère de l'Eglise a uprès des malades . . . . . . . .  . 
John M UR RAY, Le Divorce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
A rthur PFENXINGER, Pour l'Honneur de D ieu (Le drame de la vie de Calvin),  

Pièce en trois actes, adaptation française d'Edmond Duméril . . . . . . . . . 

.-\ ux Editions Labor et Fides de Genève (Su isse) : 

NF 
6 
3,70 

3, 
3, 
3, 
3, 

1 0  

3,45 

3,45 

3,90 
5, 
3, 

6, 
3,50 

6, 
1 ,  
1 ,50 
2, 

5,25 

5, 
3,50 

7, 
4,80 
6,90 
4,80 

3, 

(Diffuseur pour la F rance, Librairie Protestante, 1 40, bd St-Germain, Paris, 6•) . 
Jean CALVIN, Com m entaire sur /'Epître aux R omains, relié.  
J ean C.\ L \" 1 11' ,  Inst i tu t ion de la Religion Ch rétienne, 4 v o l u mes.  
J ean CALYI N ,  Com m entaire sur le livre de la Genèse, vient de paraître.  
J ean CA LVI N, La vraie façon de réformer l'Eg lise .  
André BIÉLER, L'Humanisme socia l  de Calvin .  

L e  G éran t  : Pierre Ch. M A R CEL. 

Cahors, I m p r i m e rie A . Coue s l a n t .  - 98.234. 
Dépôt légal 1 1 1-1 962. Achevé d'imprimer le 25-4-62 


